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Préface
_ otre auteur a toujours aimJ rhiJ!oire. l'-laintenant oClogénaire, il

l'aime enco,','. Il l'aime en historùn et en prêtre. Esprit pnfondémcm
sacerdotal, il sait flOlr Dieu à travers IN é:;énemcr:ts. Plus encore, il s'applique
à Le faire voir ('/ il Le faire aimer. 'Jamais il ne mai que l'occasion sans
paraitre li: moiils dit monde moraiisateur, d'auirer vers le e-igneur le cœur et
l'esprit de .'es lecteurs. 1/ met (onstammNlI en application l'oraison d" la
me'sse du sixième dimanche après l'Épiphanie': ( l'lous vous en prions,
Diet< fout-puissant, accordez..nous d'hre toujours (ll/m/ifs au.... réaliûs
spirituelles, afin d'accomplir ce qui t' us plaÎt dans nos paroles el dans
nos actes. ))

Curé de St-Herm(lJ pendant une dizaine d'années, il fil un minisÛre
diflicile et jl'uClueuX. Cela ne l'empêcha pas de col1i, er des notes pour faire
l'histoire.d sa p(lroisse. Co pages précieuses ne Sa/JI pas encore pu.bliées.
Nous souJItIÎlon.r à l'abbé Demers le temps de produire atfe (l'tIf)re.

Dt SI-Hermas, \-1. rabbi Dt'mers passa à Sie-Rose où pendant près de
vingt-cinq ans, il présida aux de.uinérs de cme belle paroisu. C'esl là qu'il
publia ŒL'Histoire dt Su-Rose». LN d"u.\· premières éditions de ce volume
SO!!! épuùées.

Plus lard, à sa re/raÏ:e, il publia c( Esqllis.re mOflO I"tlpJlique de l' fÎt?

}hus ». ~1. Lionel Birtrand, joumalislt', fi: un éloge bien mérité de ce!le
Jlis!oire. L'unique édition de cr volume eSI au.ssl épuisée.

ldais NI. l'abbé est né à SI-}oseplz-du-Lac. Toute sa vie il garda un
cuire pour sa paroisse natale. Les pages qui 00/1/ suivrè racontenl les origines
de la pflroisSC' et son développement. El! CMO'S de roUIe, l'auleur rattache
à la grande histoire les événernmts qui se diroule711 dans sa petiu patrlc'.
C'est ainsi qu'il est question du Nfassacre d,' Lachine, des Irouble.• de 1 7-]8,
de Pic IX el de kt r Bourget. Puis, comme il con' iet1l, il nous trace le.r
par/raits fidUes de tous Its cm'di qui ont dirigé la paroisse, Pour tenniner,
il "appelle des sou':Jenirs pn-sonnds pleins de -'aveur. Pe11kz un peu, par
e.umple, à i'épisode d,;s deu>; quileu -es... LI:'J leucurs de cinquante ans,
surtout ceu:.: de la camp(lgnt, rcoiorant leur jeuncJSI!. Les plus Jeunes appren­
drolll comment on sarJa1t viore autrefois.

Nous saVallS r;ré à A1. le Curé d'employa si prlcimumml son temps
el de se meflrt' à la disposition d'autrui. Il a toujours hé disponible. Sou­
lIaitom de tOUI cœur qu'il le sail encore longtemps ...

Antonio Girard





Origines

cc Interroge tes ancêtres 1), Maxime du Deutéronome. XXXII, 7.

Le Patronage d~ Saint-Jouph-du-Lac

Un curieux de la petite histoire a demandé au Bulletin des Recherches
Historiques l'origine du nom de cette paroisse. Ce qui l'in riguait sans
douce c'était qu'on avait aj uté les mots ( du-Lac )) à la fin du nom.

Question pertinente, pui.sque le territoire était peu baigné par les eaux
du lac. i\ ce point de vue, aujourd'hui, ces mots ( du-Lac)} sont plus
qu'alors 'nutiles, puisqu'il y a une nouvelle paroisse sur le bords de l'eau,
à Pointe-Calumet, paroi e érigée en 1956 sous le vocable de ylarie­
tvlédiatrice. Dans les environs lor que l'on veu désigner la paroisse d~l

lac, on entend la paroisse d'Oka.

C'e.st) croyons-nous, M. Gérard Morisset, qui a suggéré qu'on devra'[
changer les mots Œ du-Lac )', par les mots (( du- 1001t-Oka Il, alor qu'il
faisait une visite à notre éeJi'e en qualité de Conservateur du :vIus' e
provincial de Qué,bec. Il parcourait les paroisses à la recherche des œuvres
d'art su'ceptibles d'etre c1as-ées parmi les tré ors artistiques nationaux,
donr le GoU\;ernement veut assurer la consernltion. On sai qu sur
l'Ile d'Orléan la vieille église Saint-Pierre a été incluse dans la liste des
mOlluments artistiques et hi,torique-s que le Gouvernement doit entretenir
comme propriété d' - rat. M. Géra d Morisset avait, ici, admiré le clocher
de notre église paroissiale, réuni anr tous le traits qui en font un des
plus beaux pour sa forme, sa hauteur, où tout lui parai ait équilibré.
e est alors qu'il aurait noté que le nom de «( Sa in t-J oseph-du-Mom-Oka u,
con viendrait mieux à cette paroisse que celui de Saint-Joseph-du-Lac.

Toutefois le nom officiel de la paroisse, nom enregi tré dans les archives
religieuses et civiles, est bien «( Le Patronage de Saint-Joseph-du-Lac. )

Ce nom lui fut donné en 1853, le 4 octobre, par Mgr Ignace Bourget,
évêque de Montréal, et reconnu, accepté par 1" tat civil du temps le
9 jui 1856, en vertu de l'acte 18 Vicl. chapt 100, sous le Gouvernement
de l' nion des Deux Canadas,

Mgr Bourget

Le grand évêque était bien aise d'honorer ainsi le digne époux de la
Sainte Vierge, qui patronait déjà la paroi se voi ine Oka, sous le
titre de l'Annonc' ation de la Bienheureuse Vierge Marie. Le saint
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évêque très attaché à la traditionnelle dévotion envers la Sainte-Famille,
cherchait à promouvoir tout particulièrement la dévo ion à Saint-Joseph,
à qui il confiait la réussite de ses immenses projets; surtout la résurrection
de ses cendres de la chère ville de Montréal, qui venait de subir le pire
incendie de son histoireo Près de onze cents familles des quartiers Sr­
Jacques, St-Laurent et Ste-Marie étaient sans foyer. Le palais épiscopal
et la cathédrale rue St-Den"s, êta· ent rasés pa.r le feu. La triste nouvelle
lui fut apprise alors qu'il était el visite pastorale sur les bords de notre
lac, à Vaudreuil. On comprend que on âme paternelle ait eu rec urs
à ['assistance du protecteur de la Sainte Famille et qu'il ait vouJu s'assur r
cette providentielle protection en dédiant une nouvelle parois e au Patro­
nage de St-Joseph. Aussi il voua à cette dévotion, en 1854, la chapelle de
la rue Cathédrale, et en 1862 l'égli. e de la rue Richmond dan le quartier
St-Joseph. D'ailleurs la côte qu'on érigeait en paroisse portait déjà, de
par la volonté du seigneur Dumont, ou du seigneur du Lac, le nom de
cc Côte-Saint-Joseph Il. Autrefoi on donnait à un chemin le nom de
(( Côte)), même s'il était tracé sur un terrain plan; ainsi 011 disait la Côte­
S -Michel, la Côte-cie-Liesse, à 'Ioncréal. Cette appellation comoenait
encore mieu..x ft no re rang qui monte jusqu'au sommet du mont Oka.

Toutefois, le nom officiel de notre belle paroisse es b'en «( Le Patronage
de Saint-Joseph-du-Lac )1; e nous devons nous réjouir d'avoir été placés

us un -i haut patronage, Les mots '( du-Lac » quî en termi ent le nom,
servent à mieux désigner géographiquement le lieu, et à le mettre en
saillie h' toriquemen t.

Lac des Deux-Mon/agne!

Le L1C des Deux- ontagnes occupe une place considérable dans la
géographie et dans J'histoire du pa)". Nous nous permettons d'insérer ici
quelques faits et événements qui ont eu pour t.héâtre notre la', événement
qui sont du domaine de la grande his aire et qui donnent du r lid à no Te
histoire régionale. Notre lac, quoiqu'il ne soit qu'un débordement de la
rivière Outaouais, est tau de même consid~rable. La rivière était appelée
par les Indiens, « la grande rivière », pour marquer qu'clle était a\'ec le
fleuve Saint-Laurent la principale voie d'eau conduisant au centre du pays.

Aux temps préhistoriques, nous disen t les géologues, \1gr Laflamme,
Raoul Blanchard, ce lac était immense en étendue et en hauteur. Ses
eaux at eignaient le sommet des mo Hagnes de Rigaud, Oka et lvlontréal
et couvraient toute la plaine de Montréal; après des siècles, elles finirent
par s'écouler vers le grand océan, non sans laisser ici un riche dépôt, qui
fait de cette plaine un territoire des plus productifs du conti ent. (1)

(1) Voir R:lOUl Blanchard dan Il L'ouest du Canada D, Tome l, p.21
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Champlain

Déjà avant le 30 mai 1613, de$ découvreurs Étienne Brulé, . i olas
Du\rigneau avaient fait rou e par ce lac et l'Outaouais, mais un fait dont
nous devons ê re fiers, c'est que Champlain, l'illustre père de la Nouvelle­
France., i'itant officiellement (2) cette nappe d'eau, et lui donna son
nom. Comme tOUS les découvreurs du XVIème, du XVlIème siècle) il
était hanté par le désir de rrouver un passage, une voie d'eau pour atteindre
le merveilleux pays des tpices, aux Indes. S'il n'était pas équipé pour une
telle entrepri e, il . 'avance au mo' ns, dans l'intérieur du pays sauvage,
jusqu'à l'Ile auX Allumettes, près de Pembrooke.

Avec quatre compagnon montés dans deux petites embarcation,
il était pani de Lachine, av it côtoyé :lIr le lac Saint-Loujs, les bords de
l'Ile de ]\'Iontréal, s'était e 19a9é dan l'étToit chen al, aux cali. rapides du
bout de l'Ile) avait longé le petites Iles du côté (uest et s'était arrêté
au haut de la den ière, à l'tle aux Tourtes pour y manger e s'y reposer.

mme le jour était avancé, qu'il fallait dresser une tente pour y passer la
llUit, il décida de s'y installer, tandi que 'eS compagnons chercheraient
a se renseigner 'tH J'étendue de l'Ile., sur la qualité du sol) . ur les espèces
d'arbres et de bé es qui s'y trouvaient. C'est que tout explorateur devait
étudier attentiveme t le pay nouveau, et en prendre oigntusement note
pour faire rapport offiei 1 à l'au orité, du dép rtemen de la Marine. Il:;
con'tatèrent que l'Ile avait une trentaine d'arpents de longueur, qu'elle
était bois' e d'arbre.s·êculaires t e jeuJles pousses feuillues) ne laissant
pl ce à aucun entier véritable' ayant jeté un regard sur la rive ou t-nord.
ils cons atère. t qu'elle était Ile aus-Ï couver de forêts vierges i_npéné­
trables il ['œil nu. Le Gouverneur Samud de Champlain du haut de l'Ile
promenai son regard inquisiteur au loin, scrutan la côte fuyante, celle
qui était à sa droite, de l'Ile de Montréal avec es baie profonde, puis le
fond de J'immense lac où se rouvent aujourd'hui les paroi ses de Marie­
Médiatrice, Saint-Joseph-du-Lac et Oka; il aperçut une montagne à
double somme s toute irradiée par le feux du soleil couchant dont un
sommet semblait surplomber le lac, tandis qu'un autre se de inait tout

à côté et au ~ud; il décida de nommer ce lac: (( Lac des Deux-Monragn ".
Comme il n'avait pas aperçu la montagne de Rigaud, qui lui était cachée
par la rive toute couverte d'arbres à haute futaie, ce nom vi ait les deux
sommets du Mont Oka. mot montagne l) donné à cette m se ro­
cheuse peut paraître inapproprié aux géologues actuels tels que Raoul
Blanchard qui n'attribuent Ce mot qu'aux masses s'élevant à une altitude
de plusieur' milliers de pieds, mais il doit être con-ervé, parce qu'admis
dans le langage populaire, et surtout par motif historique, puisqu'il a été
donné par le découvreur. C'est son nom. om qui a été étendu au comté;

(2) Voir Hisr. de Champlain et Revue d'Hist. Vol. VII, p.143, pnr R. L. Ség\lin.
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lorsqu'en 1830 on décida de changer les noms anglais donnés aux comtés,
le nôtre devint, de York qu'il était depuis 1791, le comté des Deux­
Montagnes. Soyons fiers que ce nom ait été donné à notre lac le 30 mai
1613 par le Père même de la 1 ou velle-France, Samuel de Champlain.
A noter que l'indien qui guidait l'expédition profita du temps que les
explorateurs faisaient leur inspenion pour tenter la pêche aux dorés q 'il
savait en abondance dans ce lac et iJ put régaler sur place l'illustre visitcur
Champlain.

Le calvaire et St-7oseph

Remarquons dès maintenant que l'une de ces montagne' deviendra
(est devenue) cl:lèbre pa l'érection d'un calvaire. En 1739, l'abbé François
Picquet, missionnaire sulpicien, pour favoriser la dévotion de se Indiens,
traça à traVers la forêt un chemin de croix de quatre milles; chemin par­
semé de croix et couronné au sommet de la montagne par un calvaire, sur
un plateau dominant la forêt, où peuvent se réunir des mill.iers de pèlerins.
Le pèlerinage du 1.4 septembre e't en haute renommée dans la région de
l'Outaouais et de Montrêal. Là, comme aux grands sanctuaires de Sain tc­
Anne-de-Beaupré et du Cap-de-Ia-Madeleine, la piété )' est intense et
fervente. Les pèlerins y accomplissent parfois des vœux presque héroïques,
en gravissant par exemple nu-pieds un trajet accidenté par la rocaiJle,
les trou, les branches, en récitanr à haute voix le chapelet ou en chantant.
v..s anciens se souviennent de ces pèlerinages que conduisait l'abbé Pierre­
Flavien Martineau, p.s.s., dont l'éloquence était si émouvante, pèleril ages
qui fini aient au calvaire par une apothéo e, où il faisait chanter (1 Au
Ciel, Au Ciel Nous iron- le voir un Jour )).

Ce te montagne est dite celle du Calvaire, l'autre, cdle qui nous
intéresse, nous l'appelons la montagne de Saint-Joseph, (1) parce que ce
grand saint doit 'l avoir un "annuaire à lui dédié autour duquel, viendront
habite de nombreuse famille' qui vivront sous la protection du Bie ­
heureux Pa riarche.

L'lle //ux TOl/rtes

Il e.-t bien d'autres événements hi toriques qUl ont eu pour théâtre
notre lac, é énements dont nous dev ns avec fièreté garder m~moire;

événements que nous nous proposons de raconter ici, mais dj ons tout
d'abord, ce que nous savons de ['Ile aux Tourtes, incluse dan nos eaux
et qui a joué un rôle notable, dans l'ordre religieux, militaire et commercial
et pOlir cela suivons ce gu'en dit M. Robert Lionel Séguin, dans la Revue,

(1) Voir ŒLe feu de la Ri,'ière-<lu.Chên.e " par l'abbé Emile Dubois, p.l2
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Histoire de L'Amérique-Française (Vol. 'Ill, page 243, no 2, en sep­
tembre 1954).

C'est une langue de terre sinlée près de Vaudreuil, à l'exuémit' est
de la presqu'île des chenaux, elle mesure trois-quart de lieue de circoll­
férence et couyre approximativement une superficie de cent quatre-vingts
arpcr s. Elle fu concédée le 23 octobre 1702 à M. Philippe e Rigaud,
Marquis de Vaudreuil, alors gouverneur de Montréal et chenlier de l'ordre
de Saint-Louis, qui décida, pour assurer le progrès de la colonisation et la
sécurité de la voie de communication, d'y faire. construire un fortin de
pièces sur pièces, de trente pieds de longueur sur vingt pieds de largeur,
couvert de planches « fr. fr., Il avec salage et cheminée.

l'Iissiol1nairts

E 1703 le sulpicien M, cBre Jay, desserva.1t des colons de la côte
du lac Saint-Loui , décida de tran porter de la baie d" rfé, sa colon'e
d'Abissings et de Nipi -ing à l'Ile aux Tourtes, d'où il pourrait des'ervir
le colon de- environs, A ses frais, il fit bâtir une 'glise-presbytère de
cinquante pieds par vingt- inq. Le gouverneur y ajouta une baraque de
25 par 15, pour l'utilité occa ionnelle de q\lelques I.lilitaires en garnison et
fit entourer 1 out pa une en ein e de forte palissade. Ce po-te fortifié
é ai a'n i à un point bien stra 'gi ue par où pas ait le mouvement
missionnaire montant ver. le rribus s·tuvages et par où pa a'en les
trafiquaI cl la fourrure descendant ver Mon réal. Les indiens y trou­
vaient un asile où ils étaient évangélisés et ecourus spirituellement et
protégés contre la rapaci-é des bbncs qui cherchaient à] enivrer pour
les mieux piller,

Le mis ionnaire ne put y résider bi n long emp- parce que le com­
merce des fourrures, qui était clandestin et pervers envahit l'Ile et y

occasionna des désordre l de crimes abominable, Les sauvages enÎ\ rés.
ne mettaien aucun frein à leur pa. ion, à leur cruaut', ma is les grands
coupabl ,nou l'expliqueron- plus tard, s nt les blancs en quête de
fourrures, le hommes de négoce. En 1721, nous le Verro[]:; plu' loin, la
mi ion des Algonquins et ipissings 'c rallia à celle que les sulpiciens
ouvraient à Oka avec les sauvages u'il- avaient déjà établis à JalVlontagne
d'abord, puis à Sault-au-Récollet; de ces d lIX réductions on n'en fai$ait
qu'une.

L'Ile aux Tourtes, comme poste e missionnaire, avait préludé, aprè
la venue de Champlain, à l'entrée de l'évangélisation des enfants de bois,
et facilitait la mon &: du peuplement ur 1 s bords de la Gral de Rivi re.

Le premier missionnaire à passer sur nos eaux, à bénir la forêt vierge
qui bordai" la rivière Ou aouais, fu le Père Paul Le Caron, el 1615,
Récollet, qui venait de célébrer sur .les bords de la r' vière des Prair' es, le
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'24 juin, la première mes e chant~e au pays de Montréal. Il a.llait hiverner
3vec les païe1 Huron cl la baie Georgienne. n de ses confrères, le
Père Viel, en 1623 sera massacré et noyé à Sault-au-Récollet, avec Ahuntsic,
un jeune français. En 1625, c'est un Jesuite, le Père de Brébeuf qui monte
au pays des Hurons; il y fonde tout un poste de chrétiens à Fort Sainte­
i',lfarie, où il sera martyrisé en 1649. Tous ces aints missionnaires, comme
les Pè,res Jogues, Gabriel Lalemant, j oël Chabanel -'en allant au martyr,
passèrent par nos eaux, firent escale. .ci et là sur les bords du lac et de la
rivière, sa.nctifiant ces lieux.

D'au res brave" a ....enturiers, gentilh mme , coureurs des bois y passè­
rent aussi, mentionnon en parùculie J can . icolet, célèbre in erprète
à l'âme mi'sionnaire, qui y vogua des l'année 1618. Son nom il été attaché
à La grande histoire, et il doit nous demeu er familier.

Fou Y1'1.(7('S

Pour expliquer les grands problème auxquels notre petite histoire
a été mêlée, il est à propos de savoir ce qu'était la fourrure, combien eU
était précieu e e recherchée et quels moyens sordides, criminels on em­
ployait p ur se la procurer. La France, . e-ainée de l'Égljse se proposait
n s'emparant du lomreau Monde d'y apporter sans doute et tout d'abord,

le message du Divin Rédempteur, l'appel des pauvres paiens à l'entrée
du Royaume éternel et de leur fournir les moyens d'y arriver. Ce noble
but elle -'en acquitta en )' en voyan t ses missionnaires, en les soutenan
matériellement, mais eU avait au ·i un but intéressé pour la gloire et le
bien temporel de son propre territoire. A cette dernière 6n, elle s'appliqua
à exploiter l plus possible la colonie à son pro t. Au lieu de permettre
fi lX colons d'exe.rcer une industrie qui leur serait profitable, elle les empêcha
.cIe se dh·e1opper. La France se montrait égoïste et imprévoyan e. Elle
l'approunit qu'ulle exploitation et c'était c~lle de la fourrure, qu'elle
apportait en Fra lce et dont elle dispo ait avec de gro profi s. Car la
fourrure canadienne était alors très appré~ciée en Europe. Cette expIai a­
tion unique était confiée à une compagnie qui avec ses énormes profits se
chargeait de pourvoir à tous le frais du gouvernement colonial. Seuls les
agents de la compagnie étaient autorisés à acheter le pelleteries et les
habitants ne pouvaient même pas monter dans les bois san, un permis
-spécial. Or, ceux-ci étant privé de travail pendant les Sl.'< mois de l'hiver,
enrageaient de ne pouvo· r profiter de la grande et unique richesse de leur
pays. L'inévitable se produi i et une course effrénée s'effectua vers le
ricbe butin; les colons se firent coureurs des bois et une multitude de
gentilshommes bravant toute loi, se firent marchands de fourrure, établirent
'Sur le cours des rivières, des comptoirs sur le passage des sauvages, pour
intercepter les cargaisons de fourrures que ceux-ci devaient descendre
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à Montréal. }\insi on vit de ces comptoirs clandestins à Carillon, à l'Ile
aux Tourtes, établis et entretenus par le neveu du célèbre Intendant Jean
Talon, François Marie Perrot, qui devenu gouverneur de i\'lontréal,
profitait de sa situation pour braver la justice et s'enrichir. Ce qui ajoutait
à la malice de ce négoce illégal, c'est la frénésie qu'on mettait à enivrer ces
pauvres enfants des bois avec de l'eau-de-vie, afin de les mieux dépouiller
de leurs riches pelleteries. Ces procédés scandaleux défendus par l'vlgr de
Laval sous peine d'excommunication avivaient la haine na ureUe que les
auvages portaient il l'envahisseur de leur terntoire, le blanc européen.

Cette brève explication nous aidera à comprendre l'agression continuelle
des Indiens conne les colons isolés, pour les tuer, les scalper et détruire
leurs êtablissemen ts; cela explique ell particulier la descente des Iroquois
en 1660, pour en finir avec la colonie de Ion réal et la détruire complète­
ment. Mais la Providence veillait et elle suscita l'héroïsme d'une vingtaine
de jeunes braves qui allèrent les arrêter à Long-Sault, ou Carillon, à
quelques lieues au nord de notre lac.

1660 - Dollard

Ces valeureux chevaliers, sous la conduite de Dollard Des Ormeaux,
aprè avoir passé une nuit en prière, avoir communié et reçu le Divin
Viatique et oftert leur vie pour le salut de la patrie et fait leurs adieux
à leurs familles, voguèrent sur les eaux de notre lac, l'œil aux aguets et
l'âme fixé sur l'idéal religieux et patriotique qui les animaient. Ces braves
qui s'en allaient donner leur vie pour la survie de la colonie, allaie lt mourir
pour nous, en ommes, les escendants de la primitive colonie. Nous leur
devons le souvenir ému de notre admiration. Ce n'est pas en vain qu'ils
ont frôlé les bords de notre paroisse. Vous savez la suite de cette _anglante
et glorieuse épopée. Le pays fut alors sauvé grâce à ce haut fait d'armes,
qui eut lieu à Carillon.

Trente ans plus tard un autre exploit guerrier eut lieu sur notre lac,
et tout près de notre paroi se. Cette fois nos défenseurs furent vainqueurs
et les eaux de notre lac engloutirent une quinzaine d'Iroquois.

1689 - .MOHtlCre de Lac!Jjne

C'était encore à un moment extrêmement critique de l'histoire de la
colonie. Les Iroquois venaient de subir une impardonnable trahison de la
part de notre Gouverneur, et ils avaient décidé un suprême effort pour
anéantir la colonie française des bord, du St-Laurent. Ces derniers dans
la nuit du 4 au 5 ao~t 1689, ;\ l'improviste, au cours d'une effroyable
tempête, et au nombre de quatorze cents, tombèrent sur les colons sans
défense, établis à Lachine, depui ville LaSalie jusqu'au bout de l'Ile, et
en firent un massacre épouvantable, tuant, scalpant les hommes, brûlant
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tous les corps, se réservant les tout-petits enfants pour les manger après
en avoir fa't cuire leur chair, et amenant une centaine d'hommes pour les
tourmenter dans leur pays, selon leur très cruelle habitude.. Toutes les
habitations furent ensuite incendiées. La petite garnison de Vilie-Marie,
enfin alertée, arriva le lendemain pour constater l'étendue du sinistre et
voir les flammes dévorer ce qui res·ait des corps humains, des animaux
égorgés, des barils d'alcool vidés de leur contenu. Le massacre de Lachine
-est noté dans notre histoire comme la destruction de Sodome et Gomorrhe
dans l'histoire aocie lnc. Et le prêtre sulpicien qui procé a :\ la sépulture
,des reste. humains ajouta que visiblement on était témoin s.-ans doute de
la cruelle barbarie des Iroquois, mais aussi on reconnai"sait là, une juste
vengeance de ces pauvre lndiens, contre ceux qui les avaient si souvent
-enivré_, volés; bien plu, on y voyait un autre signe de la colère de Dieu,
qui p mi sait les prévaricateurs des lois civiles et religieu_es du pays.
L'Église, par la voix de ses pasteurs, l'avait pas cessé de s'opposer à l'abus
-qu'on faisait de la boisson alcoolique offerte aux sauvages. Déjà, la colère
divine s'était manifestée par des prodige.s qui confirmaient la gravité des
crimes commis par 1 chrétic!1s eux-mêmes; rappelons ici les terribles
tremblements de terre qui secouèrent 1 colonie de février à juillet 1663, et
-qui nous sont racontés par l'immort Ile arie de l'Incarna ion et maints
autr s Héaux. Lachine n'é ai pas le ~eul endroit où se pratiquait ce
commerce infâme, mais il }' était ouvertement exerc' à J'aboutis ernent
des voies d'eau où l'on devait apporter outes les pelleteries et ce com­
merce il [,Îme était accompagné de débauche. En tOus cas, le prêtre ne
put s'empêcher de proclamer les droits de Dieu et de dire que te Ciel
-semblai t a oir participé à cette sanglante boucherie, en susci tan tune
eftroyable tempête où le vent, l'eau, le tonnerre et les éclairs avaient
étourdi, aveuglé, paralysé le pauvres colons; les avaient empêchés de se
retirer dans les quatre forts de sécurité; le Fort Cuillerier, le Fort Rolland,
le Fort de la Présentation à Dorval et le Fort Rem)' lin vill ge fortifié de
Lachine, où se trouvait quantité d'arr 1es et de munitions et même que le
Ciel semblait avoir enlevé aux défenseurs de \ ille-\'Larie le dessein de
venger la mort des colons de Lachine, ce qu'ils auraient pu faire facilement
en poursuivant les Jroquois attaihlis par une nuit d'orgie. La consternation
était alors extrtme dans le reste de la colonie. ne bande d'Iroquois en
-profita pour se répandre dans les envirolls, se jeter à l'improviste sur des
colons isolés. C'est un groupe de ces malfaiteurs qui fut rencon tré sur
notre lac, où eut lieu le fait guerrier dont nous avons déjà parlé. Ils avaient
-contourné l'Ile Jésus, avaient été arrêtés à la Coulée Grou, à la Pointe­
aux-Trembles où ils avaient perdu une trentaine d'hommes, et après avolr
tra\ ersé l'Ile Jésu' et incendié toutes les habitations et brûlé deux de leurs
-otages :1 Lachenaie, ils remontaient la rivière des rVlille-Iles lorsqu'en
,jéhouch. nt sur le lac des Deux-:\1olltagnes, i. s furent vivement attaqués
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par un contingent de braves ve lUS du fort de Senneville. En eHet, le
séminaire de Montré.al avait eu soin d'édifier des forts sur sa se.igneurerie.
Celui de Senneville, presqu'en face de l'Ile aux Tourtes, rivalisait d'im­
portance avec le fon Remy de Lachine, bâti avec la pierre du lieu, sur
une éminence, tout à côté d'un moulin banal, lui aussi fait de pierre solide,
il commandait la vue sur le lac des Deux-Montagnes. Entouré d'une forte
palissade, il servait de redoute contre les Iroquois et de sécurité pour les
colons; de ses nombreuses fenêtres-meurtrières il pouvait cracher la mort
très loin avec ses canons. En fait, en octobre 1637 ses défenseurs purent
rési er pendant trois jour aux attaques de 40 Iroquois, les empêchant
de monrer à l'assaut, tout en leur tuant 5 ou 4 hommes. Le fort de Senne­
ville avait prouvé son utili é.

1690 - Bataille d'cisive sur notre lac, pour la paix et/a (olo'Jisation

En eltet après le mfLSsacre de Lachine le fort de Senne,,-il1e fut soi­
gneusement rééquipé de- ~!i es et de munitions, et occupé par une garni 'on
de la milice. Vingt-huit braves cadets de \ïlle-iVlarie, sous la conduite
de eux gentil hommes, )''C\L Oulu h et d'.'\illeboust-de-rVlenterh, fai.
saient le gu t pour chasser Ics mara deurs Iroquois, lorsqu'une après-midi,
ils aper urent une natille de ces barbares débouchant de la rivière des

'lille-Iles, ils foncèrent rapidement sur eux en tenant leurs légers canots
en ligne, afin de laisser ignorer leur nombre. Le soleil du soir aveuglant
les Iroquois, ceux-ci furent attaqu avant de reconnaître les adversaires.
Dès la premï're escarmouche, di "-huit Ira luois tombèrent dans le lac,
bless~' à mort; les autres une qui zaine, furent vite capturé-s et amenés
en otages à Ville-Mar·c. Cet exploit n'avait duré que quelques minutes,
n'avait cOlÎté aucune perte aux Français, et red nnait la paix à la colonie
entière. Ce hall fait militaire mettait fin à l'arro ante des barbares,
donnait à Ville-j\,'larie des otage qu'elle pouvait' changer pour alitant
de c p ifs canadiens amenés l'année précédente de Lachine. L.es cruels
Iroquois si fier~ du lCC' qu'ils avaien rempor' ur le bords du lac
Saint-Loui , se reconnaissaient définitivement vaincus sur le lac e Deux­
Montagnes. Ce fait est consigné dans l'histoire canadienne comme me tant
fin à la terreur angoissante de toute la colonie et pr' ageant une paix
dèfinitive, paix qui sera signée par toutes le tribus il)diennes en 1701. Cet
évhement était particulièrement précieux pour les territoires avoisi an
notre lac; il permettai à la colonisa ion de pénétrer sur nos terres récem­
n cnt concédée.~ en seigneuries. A la date du fait d'armes précité (1690),
la colonisation choisissant de préférence les bords des grandes voies d'eaux,
s'avançait vers notre lac. Si elle n'avait pas progressé jusque là, c'est
qu'une vieille ordonnance défendait de coloniser vers l'ouest au delà de
Ville.Marie. Cependant, Vaudreuil dont la seigne rie avait été concédée
en 1702 n'a eu le culte qu'en 1ï73 -ous le régime anglais.
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Seigneuries

(( Il est n de savoir d'où l'on vient afin de savoir où l'on va et jus-
qu'où l'on peut aller ). Une femme journaliste.

De.< Milie-I1e.(

Dès 1683 l'Inten ant de Meule avait concédt à Michel-Siclrac 1 II

Gué, -ieur de Boisbriand, capirai! e du dlèbre régiment de Carignan, la
seigneurie des ~Iille-I!es, voi ine à ['ouest de celle de Terrebon le, lui
octroyant trois lieues de front ur la rivière des Mille-Iles par troi- lieues
de profo,ndeur dan' la forêt.

Du Gué, tout pri par le commerce de la traite des pelleteries qui
étaient la grande richesse du temps, et déjà propriétaire de deux a tres
conce_sion-, ne put donner aucune at en ion à -a nouvelle eigneurie.
Obljgé de l, rétrocéder au oi, elle fut réunie au Domaine Royal le 1er
mars 1712, et quatre jours plus tard f concédée à ses deux gendres, ;1\ ec
une exten_ion de tCïI·itoire d'une lieue et demie e front ur la ri\'ière des
Mille-Iles. Ile pa a donc, l'une touchant la . eigneurie de Terrebonne,
à Charles-Ga pard Pia de Langloi erie, lieutenant du roi et cheyalier de
Saint-I..o lis, e l'autre à Jean Petit, trésorier de la marine e membre lu
Conseil Supérieur de Qu bec. Il étaient tons deux: de la hau e société
coloniale du t_emps, comme officiers militaires e particulièreme 1t pour
Jean Petit, comme fonc .onnaire gradé en qualité de Trésorier de la
1\'larine et membre du Conseil Supérieur de Québec.

En 1752, ur la fin du régime Fran ai , une nouvelle cone sion accor­
dait à l'ancienne -eigneurie de rVliUe-I1es, une étendue de :'ix lieues en
profondeur d n la for't, tout e.l lui conservant. s limite' déj~ octroyées
de quatre lieues et demie de front sur la ri\ ire de. Mille-Iles, alla t
jusqu'au lac des Deux-Nlontagne-. Cette foi<; elle perdait son joli lOlTI

e ( MiJje-Iles Il pour prendre les noms de seigne lrie de Blainville et
seigneurie de D lfTlOn t. C'est cette dern ière qui nous in éresse.

Dumonl

Par le manage de ses troj~ filles le seigneur Dumont partagea _on
domaine en tre troi gendre.: Antoine Lefebvre-BellefeuiLle, M aximiJie 1

Globensky et Pierre Laviolette, tous trois co-seigneurs habit'rent, avant
18"'7 le village de St-Eustac.he, qui était devenu le centre des acti"it'- et
du déve.\oppemenr de toute la seigneUrIe.
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Le peuplement d'une seigneurie commençait toujours avant l'érection
des paroisse. Or, celle de Saint-Eustache eut lieu en 1768, son premier
curé futM. hançoi' Petit, qui prit po ession de sa cure en novembre
1768. Il était né à Québec où il avait fait ses études et y avait été ordonné
le 12 juin ]745. Était-il parent clu s igneur Jean Petit, dont nous avons
parlé? En tous cas, il venait immé iatement de la cure de Sainte-Rose,
dont l'église incendiée n devait être rebâtie (ju'en 1780. Il du desservir
pendant quelque années toute l'ancienne seigneurie des \liJJe-Iles (1), et
occasionnellement la paroisse de Sainte-Ro:e. Le territoire qu'il devait
cou 'rir était immense, mais peu peuplé. iécôsairement Je peuplement
commençait avant l'érection de la p, roisse.

Pour ce qui est de la seigneurie Dumont, le peuplement avait dû
comm neer avant 1 40, et sous le régime français, puisqu'à cette date de
la cession du pays l'Angleterre, la colonisation était à peu près complétée
sur l'Ile Jésus. Comme les colons avaient tendance à ne pas s'éloigner les
lins cl ' autres, il est probable que le peuplement se fi d'abord dans la
grande côte, sur les bord de la rivière des Mille-Iles, pour passer ensuite
sur les bords du lac des Deux- ]ontag es, et sur le bord de la rivière
Duchesne. Tout cela pOUl' pou ...·oir profiter des avantages du culte et des
autres services sociaux que pouvait fournir le \ril1age.

Saint-Eu. tache et ses seigneurs

La paroisse cle Saint-Eustache cloit son nom, sans Ol te, au seigneur
Dumont qui portait, ainsi que ses ancêtres, le nom de Eu tache. Son
premier ancêtre arrivé au pays, vers 1640 s'appelait Eustache Lambert,
il était originaire de otre-Dame de Lucen (Vendée en France). Il fut
marchand, traiteur, interprète ( donné) aux Jésuites. En 1646 il accom­
pagna le R. Père Chaumonot, S.J., au pays des Hurons puis acquit des
terres sur la côte de Lauzon. Quand la ville de Trois-Rivières fut menacée
par cinq cents Iroquois en 1653, c'est Eustache Lambert qui partit de
Qu'bec avec 50 miliciens, pour la secourir.

Son fils Eustache ajouta à son nom en signaJlt Eustache Lambert­
Dumont. D'où lui venait ce surnom, Dumont? Ce fils, Emtache Lambert­
Dumont, aurait pu avec plu de raison, porter ce surnom en devenant
seigneur d'une seigneurie couvrant une partie du Mont Oka. En tous cas,
c'est le petit-fils du premier Lambert, qui nous Întéres·e. Il naquit à
Québec en 1688, y épousa le 19 octobre 17.;3 Charlotte-Louise Petit, fille

(1) Mgr. Briand lui avait écrit que la seignemesse de Blainville (n~e Pe 't) dé-Îrllit l'é.rection
d'une paroisse dan' sa seigneurie, mais que pour quelques ann~es, les curés de l'errehonne
et de St-Eustache desserviraient se_ gens t qu'il voulait mettre l'église de Ste.Thérèse
loin de la rivière des MLUe·T1e5. Il y avait donc déj:\ des habitants SUT h rive nord de h
rivière des 1iUe-I les.
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de Jean Peri t, me nbre du Con cil Supérieur et trésorier de la marine et
de Marie-Charlotte Du Gué de Eoisbriand. C'est cette Charlo te-Louise
Petit qui héri ta de son père, d 'u n fief de deux lieues et quart de fron t, sur
la rivière Duches le, au- essu_ de la seigneurie de- l'vlille-Iles. De on CÔt',
Eu tache Lambert-Dumont s fait con éder le 20 jarnrier 1752 un fief de
quatre lie-ues e demie de front sur trois en profondeur, à la continu tion
du fief de sa iemme. Il iL! militaire de carrière; dans l'acte de conces ion,
il est dit capitaine réiormé dans les troupes françaises. Il mourut en 1760,
l'année même de la reddiion de la colonie à l'Angleterre et fut inhumé
à Saint -R se, le 13 avril 17 0, alors que le curé de l'endroit était M.
Loui Lepagc, ex- eigneur de Terrebon e. ous remarquons que dans
l'acte de conces ion du 20 janvier 1752, le marqui- de la Jonquière et
François Bigot, gouverneur et intendant de la ~ouvelJe-France, accor e lt

au nouveau seigneur Dumont, le droit de HA, TE, MOYE NE et
BASSE JUSTICE. Le droit de R.-\. TE JUSTICE ètait très rarement
accordé. Cet acte a été ratifié le 1er juin 175, par -a~-1aj té le roi de
France Louis 1V.

Le fils du seigr eur et h ritier, por ait le nom de Eustache-Louis
Lamber -Dumont; né à Qu bec en 1736, il épousa a11 cette viUe le 12
août 1765, lVlarguerite-. ngélique Boi seau, fille du no' ire Nicolas­
Ga pard Bai, seau. Il ne semble pa que le Gouvernement militaire anglais
lui ait di p té son titre de propriétaire de sa seigneurie. Au co raire,
il fu reconnu comme lieu te ant-colol el de la milice locale. Il dut (aire
sourni ion au nouveau maître du pay-, pui qu'on le voit en 17 l, le 17
février, faire au gouverneur, acte de ioi e hommage pour la moitié de la
seigneurie cl s .t\Iille-lles dont il était encore propriétaire. (Cahier no 1,
folio 165).

Le fils du précédent., Eustache-!\icolas Lambert-Dumont, né le 27
-eptembre 1767, épousa ~<'lrcisse LErvrAIRE-ST-GERMAIN. Il eut le
grade le major dans les milice canadienn . De on mariage naquirent
entre an res enfants: Marie-ELmire, qui épousa ver- 1822, Pierre L.­
\ IOLETTE, et Charles-Louis LAMI3ERT-D MO T, le con jnuateur de
lit lignée, qui a épousé ROY-BUSH; leur fille unique Vircrinie-iVlarguerite
a épousé en 1854 Charles-Auguste-Maximilien GLOBEN SKY de St­
Eustache.

Le archives de la province de Quèbec possèdent un cadastre du 22
janvier 1 6'2, fait par Henry Judah, tcuyer, commis.saire (nos 84, 85, 86
et 87), établi sant que' irginie Dumont, épouse de C.-A.-~'1. GLOBEN­
SKY, écuyer et dame r L-Elmire Dumont, veuve de feu Pierre LA.VIO­
LETTE, possédaient par « indivis J) chacune la moitié des deux tiers de
la seigneurie des Mille-Iles et de son augmentation; et aussi ue Joseph
LEFEBVRE de BELLEFEUILLE, écuyer et. Eusta.che M.-A.-L. de
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BELLEFEUlLLE, écuyer, que Louis-Cbarles L. de BELLEFEUILLE,
écuyer et dame M.-A.-L. de BELLEFEUILLE, épouse de A. C. de
Lotbinière HAR\VOOD, écuye.r, possé aie.nt chacun la moitié de l'autre
ciers de cette ancienne. eigneurie.

Tous ces détails sur la généalogie du seigneur Dumont, éclairent un
peu l'histoire et aident à saisir pourquoi aux événements de J8~7, le
seigneur de St-Eustache, comme d'aiIJeurs ceux de Blainville. et autres,
prirent cause pour les Bureaucrates dont ils étaient les obligés et non pas
pour le- patriotes, 1 OUS y reviendrons; en attendant suivons le déve­
loppement de St-Eustache et le ouvelllent du peuplement de" environs.

En /ïlï - Seigneurie du Lac des Deux-Jlifonlagnes

Si nous nous sommes arrêté longuement sur ce qui concerne la
seigneurie de Dumont, c'est que celle-ci a joué sur notre côte Saint-Joseph,
un r'ie religieux et quasi seigneurial. Longtemps les habitan de la côte
s'acquittèrent de leur' redevances seigneuriales, à Saint-Benoît (chez le
notaire J, J. Girouard) au bénéfice des tfessieurs de Saint-Sulpice, mais
toujours ils fréquent~ ent le bourg de Saint-Eustache pour toutes 1 fins
de culte, (1) et de ra itaillernent; ils y trouvaient moulins, magasin,
études de notaires, d'avocats, de médeci 15. Le village de 'ailH-Benoît
était moins accommodant; cette cI- rnière paroi e a ait ét' fondée en
179 seulemen t, tren te- ois ans après Sain t-Eustache. Par ailleu rs no_
gens n'avaient presque pas de relations avec Oka, clont la mission étalt
destinée il. l'Oeuvre de la civûi ation chrétienne des cliver-es tribus qu'on
y avaie Il t rassemblées, à savoir les Jroquai, les Algonquins, les f uron­
venu du Sault-au-RécolJet, des ! ipissing: et des Abénakis venus de la
mi sion de l'Ile aux T urres, que NI. e Breslay, sulpicien avait ramenés
de la baie d' dé ou mission St-Loui-. (2) De plus, pour le succès de
l'Oelnr re, on tenait à ' oigner les néophytes de tout ce qui a Irait pu les
scandali er; ces anciens enfants des bois, ne savaient pas résister il. leur
passion de s'enivrer. A ce point de \ue les deux montagnes, Sl rtout celle
de Saint-Joseph, établi saient une certaine barrière entre eu et tout débit
cie boisson. ~otre Côte était donc alors une espèce de ii no man's land l,

un territoire neutre, inhabité.

La conversion des sauvages lût de tout temps, le leitmoti qui ôll.imait
les rois de France et leurs envoyés. Lorsque- Jacques-Cartier, le décou­
vreur, s'empara, en 1534, du Canada; il en prit possession en y plantant
à Gaspé, tllle croix, qui supportait un drapeau français, COI me symbole

(1) Les registres de St-Joseph ont été détache!; de St-Eustache, de Saint-Benoit, de l'Annon­
eiadon. Voir Magnan, Die tionnaire des paroisse's, p. 58 et 151.

(2) Voir Revue d'histoire de l'Amérique franç.aise V[II, 251
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de la foi que les missionn aires devaient ensui te prêcher dans ce nou ~'eau

monde.

La réduction d'Oka projetée

Le zèle apostolique poussa d'abord les missIonnaires Récollets,
Jésuite à monter jusqu'au centre du pa)'s, pour aller vi;re avec les Hurons,
encore païens et barbares, partager leur habitat de huttes, leurs courses de
chas e, leur nourriture nauséabonde et subir leurs mœurs répugnant
j'VIais bientôt, ces apôtres songèrent à inculquer à leurs nouveaux chrétiens,
le gOllt d'une vie sédentaire et civilisée; et ils fondèrent ce que l'on appelait
« une réduction )1; un établissement où les néophytes pourraient ·'adonner
à la culture de la terre, à des occupations manuelles et in tellectuelles.
C'est ainsi que les Jésuites group'.rent des Hurons à Lorette, près. de
Québec, et .' La Prairie près de \ ille-Marie; puis vers 1671 les Sulpiciens
établirent eux aussi, une réduction sur les pentes sud du Mont-Royal,
à l'endroit où se trouvent aujourd'hui, le collège de Montréal e le Grand
Séminaire, rue Sherbrooke-oue"t. out un village de plus de cent cabanes
s'y étaient (1) groupées prè d'une église et d'un manoir; village qu'en­
touraient de hautes murailles en pierre et que défendait tout un fort
flanqué de quatre bastions inexpugnables. Deux de ces bastions servaient
il emmagasiner de munitions de défense, un 3ième servait à S ur .:vIargue­
rite Bourgeois, C,N. D., l'institutrice et un 2ième comme local d'école.
Ces deux derniers existent encore, visible de la rue; ils 'ont souvent
visités par les amant de l'histoire et demeurent des témoins de l'âge
héra-que de Ville-l\larie. On r peut aussi lire sur une façade du grand
émir aire ces mots significatifs: «Hic evangelisabantur Indii, il. annis

1675-1699 ». Ici étaient ha! gélisés le sauvages par Je- Me sieurs de
Saint-Sulpice et' S ur Marguerite Bourgeois. (Aujourd'hui Bienheureuse
Margueri te Bourgeois).

~'lalheureusement pour cette r~ductioll comme pour ceUe de La
Prairie, les débits de boisson de Ville-Marie qu'entretenaient efiron ément
les marchands de fourrures qui faisaient le commerce de la traite, furent
néfaste à cette Oeuvre et les Sulpiciens imitr:rel1 le Jésuites de La Prairie
et transportèrent leur réduction à Saul -au-Récollet en 1696 et 1704;
tandis que les Iroquois de La Prairie étaient établi à Caughnawaga,
d'une faç n défini ive, les sauvages de Saul -au-Récollet durent émigrer
de nouvea vers 1720. Depui' quelques années déji~, les amari ès du
pays s préoccupaient de ce changeme.nt éventuel.

(1) Village commencé en 1671 par 8 familles iroquoises qui y cherchaient un refuge contre
leu~ ennemis. Voir article dans III Victoire, 1er août 1951 par ~follique Letounlcau.
Village incend.i~ en 169.. c.t reconstitué. L'abbé H. Ga ilhier, p.s.". fixe cene fondation
aux années 1675.1699,
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RMuc(iall d'Oka réalistfe

Les sauvage" de Sault-au-Récollet durent émigrer de nouveau dès
1721. Depuis quelques années déjà, le supérieur du séminaire de :V[ontréal
se préoccupait du problème et 1\ avait les yeux sur un site bien approprié
sur le lac de Deux-Montagne. ma·s la procédure était longue; iJ lui fa1Jait
s'eot ndre avec le supérieur de la Compagnie de Saint-Sulpice à Paris,
dont dépendait le séminaire de Montréal. II lui fallait pour obtenir la
concesslOJ d'une seigneurie à cet endroit, l'appui et l'intervention du
gouverneur local de ille-Marie, l'appui u gouve.nenr général et de
l'Intendant de Québec; et il fallait passer ensuite par la filière réguli re du
Conseil sup-'rieur de Québec dont l'évêque faisait partie, pui l'adhésion
du Conseil de la farine de Paris par qui, tmlt était filtré avant d'être
po é au roi. Or, le ministère de la fanne responsable de l'administration
de la colonie, était très pris paT d'autres SOUCI d'ordre international; et
si on ajoute à tout cela que le~ communication avec la mère-pa rie étaient
alors très len tes, on comp ·endra qu'il ait fallu plusieur a!lll .es avan t que
la demande soit entendue et exaucée.

-ous lisons dans l'Inventaire des mémoires du roi au go vcrneur de
Québec reprodui par l'abbé Ivanhoe Caron dans sou rapport sur les
archives provinciales (Rapport publié en 1942, pages 183, 184) que le
16 jalwier 1714, le Grand roi Louis XlV est sollicité à la demande de
t\'f. le Supérieur du Séminaire de Montréal, de M. le gOllvemeur Ramesa)',
du 'Lu'quis de Vaudreuil, gou erneUl" de la colonie, d'accorder aux l\·1M.
de Saint-Sulpice à Ifontréal, une nouvelle seigneurie de trois lieues de
front par trois de profondeur, pour les sauvages et p ur les MM. de Saillt­
Sulpice, sur le lac des Deux-Montagnes. Ce n'est qu'en 17li, le 26 juin,
que la demande est exaucfe, et Cette fois par Louis XV. Sa i\'[ajesté nous
dit le mémoire, con ent à a.ccorder à perpétuité aux ecclésiastiques du
séminaire de [ontréalla concession demandée, à condition qu'ils y fassent
bâtir une église de pierre et un fort. L acte de concession est signé, le 17
octobre 1717 suivant par le 'l:1rquis Phi.lippe de Rigaud, gouverneur de
la Nouvelle-France, et par l'I ltendant ~[iche1 Bégon aux ecclésiastiques
du sé.minaire de fontréal à condition qu'ils feront à leurs dépens tous
les frai' de la translation cie leur mission du Sault-au-Récollet à Oka, que
les plans du fon pour la Sl1reté de' sauvages serOllt approuvés par le Roi
a ve.e r' erve du bois de chêne utile aux vaisseaux du roi et des mines
précieuses, dont il faudra informer le roi. Le brevet de concession comporte
aussi le droit de basse, moyenne et haute justice accordé aux MM. du
séminaire. Il stipule que la seigneurie commencera du ruisseau qui .'e jette
dans la grande baie pour remonter le cours du lac et que trois lieues de
fror t seront à l'usage des auvages et que l'autre demie, à ceDe des MM.
de Saint-Sulpice.
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En 1717 on avai t alloué deux années a\lX prêtres de Saint-Sulpice
pour transpor er leur mission à Oka. Le groupe d'Indiens de l'Ile aux
T urtes put s'y rendre plus tÔt, maix ceux du ault-au-Récollet n'y
arrivèrent qu'à la date fix' c.

En 1722 - Contestatiorrs et dame d'Aillebouj"!

A peine la mission étai -elle instaUée que de vives contesta ions se
firent entendre. Dame Louise Denys, ép use de Pierre d'Ailleboust
d'Argenteuil propriétaire de la seigneurie voisine en haut du lac, reprochait
aux Mes ieurs de Saint-St piee d'empiéter sur son domaine. Cette famille
d'Aillebollst était très influen e dan' le pays; l'ull d'eux, avait été gou­
verneur géner 1 ft Québec; il occupaient le premier rang dans la société,
par leur noblesse et leur nleur. Ce. t un d'Ailleboust qui en 1689, avait
anéanti les Troquai sur le lac des Deux-Montagnes. Darne ui e Deny.
porta sa cau e au C nseil upérieur dès le 5 octobre 1722, cau e qui re­
bondit jusqu'en France où le comte de 1aurepas, préposé à l'adminis­
tration du département de la ~1arine, écrivit de Tersailles au aouverneur
et Marquis de \ audreuil de régler cette cause par voie d accommodation.
Le Conseil llpérieur de Québec, intervint le 19 mars 1725, pour obliger
les Prêtre de Saint-Sulpice à faire procéder à un arpentag~ officiel, tel
qu'il J'avait deman é en 1722. Le S'minaire avait prétendu que si sa
seigneurie était rognée, il ne pourrai pas remplir le obligations de bâtir
Ilne église e un fort en pi rre. On 'explique alors que le fort exigé par le
gouvernement et dOllt les plan avaient été dres'é par l'ingénieur Chau se­
gros de Léry, r e furent jamais pleinement réalisés.

En 1731 - Aveu et dénom/n-emmt

Un document des Archives de la p ovince de Québec nousr en -eiglC
sur l'éta à cette date de la seigneurie d'Oka. En effet M. le supérieur
de la Compaanie de St-Sulpice, M. Normand fit le 30 octobre 1731, au
Gouverneur, un Avel e D'nombrernent du fief des Deux- '10ntagnes,
que nou: CltOIl :

( Que sur laquelle seigneurie il n'y a pain enCOre de domaine de déter­
miné, mai" eulement un Établissement sur une terre, ur laquelle 1
y a de construit en pirere une église de quatre vingt douze pieds de
long sur trente pied~ de large avec deux chapeUes quarrées de douze
pieds d'enfoncement et vingt quatre pie s d'ouverture, une mai on
aussi con truite en pierre avec bastion à un bout, la dite maison de
cinquante cinq pied- de long ~ur tre! °e deux pied de large, plafonnée,
une autre mai on en bois à deu: étages de qu. rarne cinq pied. de
fraI t sur vingt cinq de profondeur, une gra 1ge de cinquante pieds
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de long sur vingt cinq de large, écurie, étable, cinquante arpents de
terre labourable et dix arpents de prairie. Que dan- la mouvance et
censive de la dite seigneurie il n'y a encore aucuns habitants d'établis.
Qu'il y a seulement un village occupé par les sauvag s Iroquois,
Algonquins, et Népissingues, le dit village comprend environ cent
cabanes, dont huit bâties de pièces sur pièces avec chen inées chaux
et sable, lesquels sauvages ont environ cinq cent arpen de terre
désertes où ils cultivent leurs grain. )
(Voir Régime français Cahier L, fol. 361).

En J7J3

.A.près l'incendie, l'église et le manoir furet t réédifiés sur la pointe que
le Séminaire s'était réservé près du lac où on les voit ene re. Cet endroit
·demande moins de fortification à cause de son ouverture sur le lac. Un
nouvel incendie détruisit tout en 17ï5. La reconstruction fut terminée
en 1794. Une croix, aujourd 'hui, indi ue l'endroit où étai le premier fort.

Procès Dumont

Un autre malentendu, qui eut cette fois des répercu-sions profondes
pour la Côte St-Joseph, fut celui des d'limitations d'fectueuses, imprécises
de la seigneurie de Dumont. Celle-ci, nous l'avons dit, était issue de h
eigneurie des '1ille-IlesJ qui avait été cOllcédée en 1714. (trois ans avant

celle d'Oka) et qui avait été., peu apr, augmentée pour êtr divisée en
nef Blainville et fief Dllmont. Elle avait un front de quatre lieues et demie
sur la ri vière Jésus, partait en bas de la seigneurie de 1 errebon ne, mais
j'acte de concession n'indiquait pas l'e droit précis où elle .-'arrêtait;
cependant sur son étendue on y notait la rivière du Chêne, rivière alors
connue parce qu'elle donnait accès à une forêt de chênes et que même elle
, vait porté sur des cag - (1) ou radeaux, quantité de ce chêne si apprécié
pour les espas ement- e la nature des vaisseaux du roi. On ait que le roi
..se ré-en'ait toujours dans les concessions un droit sur le chêne et sur les
mines précieuses.

fi33-1719 - /Iugmemation el délimitation de ia seigneurie d'Oka

Or il arriva qu'en 1733, les iVles ieurs de Sai lt-Sulpice demandèren
eux aussi une augmentation de terrain pOUT la seigneurie d'Oka. Inva­
quèren -ils le faü qu'ils avaient été rogné par le haut pour accommoder la
seigneuresse dame Louise Denys? En tou- cas ils obtim<:nt en lï35 toute
l'éte 1due non encore concédée entre leur seigneurie et celle de Lambert

(1) Voir témoignage de ~1. Picquet, p.:.,", au procès.
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Dumont_ Limites assez vague. Les prêtres de Sajnt-Sulpice, se prévalant
du texte cité dans l'acte de conces"ion faite au sujet de la seigneurie
des Mille-Iles, revendiquaient pou eux, tout le territoire bordant le lac)
jusqu'à l'embouchure de la rivière du Chêne, celle-ci excluse. Ils de­
mandèrent un arpen age; le sieur Dumont refusa, alléguant que le texte
de la concession était assez clair. Le seigneur Dumont, concéda des erres
à de" colons nOllveaux et fit les frais de bâtir un moulin à far-ne "ur la ri­
vière du Chêne) aux [~pproches de la Frenièr . (Disons ici en passant que
om-em les noms de lieu étaient appropriés aux choses ou produits du lieu;

ai. i la Frenière, du Chêne) des Pins. le Grand et ie Petit Brûlé, le Chicot,
etc.,) Le Con-eil supérieur de Québec fur :-ai i du li ige; il ordonna lin ar­
pentage, qui prouva que la limite ouest de l'ancienl1e seigneurie des Mille­
Iles, eva- t monter jusque sur le lac des Deux- lontagnes, puisque l'Întt:n­
tian de l'État étai de concéder quatre lieues et demie de front_ Le Con­
seil ordonna que le procès-verbal de sOeur Peladeau soit homologué et
exécuté selon sa forme et teneur. L'Intendant Michel Bégon ajouta: i( En
conséquence et con~ nnément au brevet de sa ~'1aje.$té du 5 mai 1716;
avon maintenu les défendeurs (Dumont et al) dans la propriété et jouis­
sance de l'étendue de quatre lieues et emie de front sur trois de pro-­
fondeur à pren e entre les borne' mentionnées au procès-verbal; lesquelles
subsisteront à l'a enir. Condamnons les sus-dits demandeurs (les Prêtres
de Saint-Sulpic) à quatre ce t livres tant pour dommages et in érêts
envers le d' t ieur Dumout, que lour les dépen et instances_ Donné
à Québec le 10 juin 1749 )l.

(Signé: Bégon)
chives de la Province: Bigot - Ordonnance - 36 - 1748-49. P_ 93.

Ce n'est dO! c qu'en 174-9 après 16 1 e contestation que le Sémin,lire
connut les véritables limite e sa se-gneurie_ Jusqu'à cet e date, il ne
pm faire avancer le désert dan s~ forêts, en particulier sur les pente_, ud
de la montagne aint-Jos~ph_ Par allJeurs, le cour. des événements invitait
plutôt les hommes au port. des armes; car partout Je monde :lI1nonçait.
depui quatre ou cinq ans, une guerre Européenne dont le grand enjeu
devai être pour la France, la perte de sa colonie. Loui bourg avait été
dévasté par les Anglo-Américains. Déjà, quelques deux cents Iroquois
d'O -a et de CaughJlawaga, 1,000 miliciens canadiens et 3,000 01 ats
français et 500 indiens étaient re du en Acadie pour repou er les for es
anglai es; d'autres contingent· de lOS défenseu. s accouraien t ur le haut
du Saint-Laurent, dept is ie lac Sai -François jusqu'au lac Erié. Nos
gens étaient tous alerté', tandis que l'Intenda 1t Bigot et ses infâme alTIls
pî!aient, volaie 1t les habitants sous prétexte de ravitaiIJer l'a. mée et se
li aient à des débauches digne de la cour de Ver ailles. On se préoccu­
pai e toutes autres choses que d'ouvrir de. terres nouvelles et de fonder
des foyers.
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(( La recherche en généalogie constirue '1.1 1 excellent em ploi de' momen tS
de loisir. ))

Ih'e enfnJve - Égcïsm de la Mère-patrie

Le peuplement de la colon'e, n'avait jamais été favori é effica emenr
par la France. Elle retenait chez elle tous ses sujets susceptible de travailler
à sa défense ou à sa prospérité. EU n'entendait as tant fourl1Jr des colons,
à -on immense territoire d'outremer, que d'en tirer es avantages immé­
dia s..\u i, die constata en 168], que les colonies anglaises fondées n
même temps que la sienne, avaient progressé trois fois plus que le Canada.
On y comptait 25,000 âmes, tandis que la l·ouvelle-Fra.nce n'e lavait
que 9,677. Cette progres ion e ondnuera et en 1760, il y aura plu de
150,000 citoyen en _ ouvelle-Angle erre contre 65,000 el Not veUe­
France. De plu', le gouvernement local de Québe ,gui 'était opposé à la
fondation de Ville-J\'larie, avair par la sui e, décO! ~eillé e même interdit
aux colon de s'établir ~J. l'ouest de Ionrréal. l.a seigneurie de Vaudreuil
concédée en 170'2, ne put 11\ oir une' guse qu'en 17T, sous le gouvernemen
anglais; et nou savons c mbien il répugne à des Ciltholique de fonder un
ioyer,1 in du secours pirituel d on égli e. On.' xplique alors la remar­
que du gouverneur M. de .B auharnois, é rivant el 1739, au comte de

faurepas disant: « Que le. jeune gens nés au Canada ont un esprit
indépendan , aiment mieux voyager que de e donner à la colonisation,
andi que ceux qui sont nés en France, recherchent ici le fonctionnarisme

et les place d'honnetlr li. La mère-pa rie pri\"ait tellement sa colonie de;
moyens e vivre qu'elle refusai, qu'on confe 'onne ici des chapeaux de
castor, aloI' que cettt: coiffure était recherchée e que ce produit [u i
abondant au pa s du ca tor. JI fallait que ce5 précieuses pelleteries soient
toutes travaillé s et co ectionnées er France qui nous les vendaient
en uite. Au si, on campI' nd que l'excédent masculin de nos grosses
famill saie lt manifesté de J'engouement pour se faire porteurs de mar­
chandi-c en canots aux poste de ravitaillement où se faisait la traite des
fourrures, d'ou ils rapportaient ce~ précieux ballot aux marchands de
Mo tréal, Trois-Rivières e Québec, chargé d'expé.dier ces pelleteries
en France.

2ème entrtwe - L'esprit d'aventure - Congés

l ous l'avons dit, une seule industrie était encouragée ails le reglme
français, c'était l'exploitation des fourrures. Après l'anné.e 1ïOO, on
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n'a tendait plus que les sauvage-s descendent eux-mêmes à MOlltréal,
Trois-Rivières et Québec, le riche produit de leurs chasse, on allait a
devant d'eux jusqu'au Témiskamingue, ju qu'au fond des grands lacs
Ontario, Huron, Supérieur, jusqu'aux bouches de l'Illinois et du Mis­
sissipi. Car les marchands de~ colonies américaines concurrençaien le.
nôtres dans ce commerce t faisaient des démarchc3 accompag lées d'offre"
ail' chantes pour gagner les. faveurs des chas eurs. En _ ouvelle-France,
on étendit et multiplia davantage le système dit des (( CO. GÉS ll, ou des
permissions qu'on avait limitée jusque là, limitées à de indi\ idus désirant
se faire l'hiver, trappeurs ou chas ems. Ces permis légaux furent eIors
accordés à des marchands, à des bourgeois, même à des seigneurs en mal
d'accroître leur revenu, pour mener llll train de vie approprié à leur état
..social.

l\l. E.-Z. Massicotte, archiviste de renom, nous a extrait du greffe de
-quelques notaires, des listes d'engagements que nos gens contractaient
·devant nota:re pour devenir rameurs au service de ces marchands. ou'
trouvons ces btes dans les rapports de l'archiviste provincial, allx an é
1929, 1930, 1931, 1932 et 1942, qUI nous révèlen. quelques-uns de ces
notables e marchands qui exploitaient ce commerce. On relève sous le
régime français les noms de liche! Hertel cie Cournoyer en 1ï 18, de J.-B.
Legardeur, de Jacques LeMoyne (1690), de Paul Raimbault (1717),
Pierre d'Ailleboust d'Argenteuil, de Jacques Dumoulin (1721), de sieur
Coloran seigneur de Blain ille, de Eustache Lambert-Dumo c, _ ico a
d'Ailleboust de Musseaux.

Ce négoce était payai t ans ou , é ant donnée la haute valeur des
pelleteries, mai il en coûtait cher po r équîper une embarcation et sur OUt
une florille de canots, il en COllt. it jusqu'à 2,000 livres pour garantir le
prix d s marchandise et les gage' de rameurs. Ce sont ces derni"r' qui
nous iD éressent, parce que l'e-prit d'aventure le- éloigne du besoin de
fonder Ull foyer, de s'emparer du sol, et de propager la vie paroissiale.
Pendant ce temps, la coloni. ation n'avançait pas. Cet esprit d'aventure.
e maintint sur le régime anglais, et cela nous iutére_se davanmge puisque

la c~te ain -Jo eph attendait alors des occupants. :vIais disons dès
maintenant ce qu'étaient ces rameurs.

3~m;: en/raue - Les ram,'urs

Quant aux el1ga::o' ,01 les comparait parfois aux galériens qui sur les
bate.aux du roi, faisaient avancer _ur la mer, les vai 'e,HU: du commerc
mais la vie n'y était pas aussi dure. Tandis que les rameurs sur les galères
-étaient dc- bagnards, condamnè- aux travaux ~ rcés, enchaînés, attachés
à leur embarcation et fouettés brutalement pour le rendement de travail,
.n s rameurs à long cours considéraient leur sort avantageux; ils étaient
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de veiller à la sécurité des marchandises qtj'on leur ava't confiées; ils
étaient obligés à des efforts tr pénibles pour lutter à force d'avirons
CD tre les violences du courant d'<::'lu souvent en ca. cade, obligés de porter
ces lourds fardeaux dan les endroits où le canot ne pouvait pa: naviguer;
ils étaient forcés de coucher souvent sous la tente ou à la belle étoile, forcés
de subir les périls provenant es tempête sur 'eau, des bêtes sur la terre
côtière encore en forêt. lais ils étaient bien nourris, bien payés en pelle­
teries; et cette vie d'aventures el caravanes pour des gai luron· avait
du charme, 0 casionn it de la joie, des cha lts, de histoir et légendes
ou complaintes, qui font aujourd'hui le fond de notre folkJore. Et our
cela a contribué à constituer chez nos ancêtres u ·le race forte, bien mu dée,
à l'intelligence en éveil et débrouillards.

tJème entrave - lvlême trafic ap,·èJ /760

Parmi ces millier de rameurs, dont M. E.-Z. Mas -icotte a fai un
relevé (1) il en e t qui nou intéres ent davantage, parce qu'ils panaient
des noms qui nous sont chers, ou qui v aient de paroisses rapprochées
de la nÔtre, ou par ce que 1. date de leur e gagement e t plu récent .

Ain i, sous le régime anglais, il y eut il. Saint-Eustache de 1788 à 1798,
une vingtaine d'engagés au -ervice de magnats de la fourrur -, Jame et

ndrew 1cGiIJ, McTa~rj h, Frobi her, Porteous, ïmpson ... ; il )' en eut
dix-huit de Sainte-Geneviève (paroisse qui omprenait alor. l'Ile Bizard)
l'un d'eux) était ,richel Demer ,ancêtre 'un des pionniers de la côte

aint-Jo'eph; de 1ï98 à 1801, quatre engagé di ent y ir de 'aint­
Eustache, dont Loui Boileau. François Lebn1l1; oing sent venir e
Sainte-Geneviève, dont Joseph Demers et Charles LdvIo)'ne. (l_es Le­
lV[oyne avaient une terre près du f ft de Senneville); une tr Iltaine vien­
nent de Vaudrellil, une djzaine d'Oka, dont Paul Larose, Amable Spé­
nard, D. e H. Sabourin de aint-Benoit ou Gr nd Brûlé, cinq qu- portent
les noms de Carrière et Deni. Parmi le~ premier colons d la côte Sa'm­
Joseph, n remarque 1. _1arc Carrière, p~opriétaire en 1850 de deux
fermes et du terrain de la fabrique. Entre le années 1802 et 1804, la
paroisse de Saint-Benoît fournit ~5 engagés au sen,'ice du transport par­
ca lOtS. Oka en eut 33 dont Félix Dicaire. n engagé dit \--eJlir de la côte
Saint-Joseph, c'est Thomas Lebrun qui se met au service de _'lcTavish
pour monter au Témis -amingue.

(1) Voir: Rapport de l'archiviste, années 1<n9. 1930 er 1942, 1943, 1944,1 45, leHb, où 0",

uouve les noms de ~O,OOO engagements. Comme les engagemen avaient rour départ
Lachine, 1 engagés venaienl généralement de environs: Pointe-Claire, aime-Anne,
Ile 8izard, des environs de la Cele Saint-Joseph.
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5hlle entra[1e - Bûr!lerons el nouuellu enfratJl'J

Le peuplement de la côt.e se fait attendre.. ro~ jel1ne~ aiment mieux
courir l'a\7cnture que de se mettre el ménage, se bâtir une mai on et
défricher un lot de la forêt. Aprè. les excursions périHeuse.<; ur le fleuve
et ur 1 rivières aux multiples rapides et portages, ils s'engagent à aller
pa ser l'hiv r dan la forêt, comme bùcheror s dans les pays d'en haut de
j'O ltaouai~, du Témiskamingue, au 'crvice de '1'\ right, 'IacLarens et
autres qui Ont hérité d'immenses étendues, dont ils exploitent le Lis.
Durant la guerre napoléonnienne, les mers ont bloquées et le bois est
partout recherché. Les riches industriels qui ont accaparé nos richesse
foresti res, en profitent. Il leur (aut des bûcherons (l) qui aba tront les
arbres cl toute senee, 1 s conduiront à leur scieries, d'où ces arbres
sortiron ell madriers, en planche pour être po és sur des rad~'lux. Les
bûcheron monteront ensuite, au printemps sur ces radeaux munis c1'u 1

cage et il deviendran caget x, guide- de ces étranges cargaisons, ;{ 'nver,
tous le rapides, remous et précipice de la grande voie d'eau. Ce qu't': ait
la 'e clan les camps de bûcherons où se trouvaient de gens de toute
provel a! ce, de ta tes mœurs, ce qu'étai la vie des cageux, la petite
lli toire foi onne de mémoires, de légendes, de faits peu lou bles padoi-.
Combien de jeunes de paroisses environnantes allèrent pa ser l'h'ver da 15

ces parages? N u l'ignorons, Ce qu nous _avons) c'est que cela drainait
de 1.90 à 1850, la fle·ur de la jeunesse canadienne-française au profi t des
capitalistes anglais, qui p ndant ce même temps s'appliquaient à colol i er
notre rêgion. Nou- louons 50 vent la magl ifique vertu de no- prolifiques
familles, mais combien de fi, il )' eut des couran s qui détournaient le
surplu de notre population, pour les éloigner de la terre en pure perte
pour notre 1 i\tionalité et notre religion.

ouvt!(J!tx obstacles au dEue/oPPt'lllen! - politique anglaiS<'

En 1760) lor de la conquête du pa)'s par les Anglais, les Canadiens
franç.ais eurent la vie sauve. 01 ne le arracha pas à leur proprié.té., comme
on avait fait aux Acadien qui furent déport'" sur les côtes de l'!\tlantique,
mais on les opprima pOUf le forcer à renoncer à leur foi et à leur langue;
on les priva de tout droit politique et de leurs écoles catholiqt1cs. Quatorze
ans plus tard, pour év'iter qu'ils ne s'allier t aux Bostonnai révoltés, on
accorda ici j'acte de Québec qui permettait à no vaincus de participer
à la c nfection des lois.. 'lais on s'everma à les priver des droits accordés,
en les empêchant frauduleus ment de voter et de légiférer. Pour)' mieux

(1) Voir: J. c. Taché, Forestiers el voyageurs, l'abbé Froment, I-Iist. de Sr. ~hrlin, l'abbé
Demers, aperçus hi;,!' r l'Ile Jésus, l'abbé Reoé Desrocners, Le S:lUlt-au-Récollet,
1736-1')36.
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réussir, on ouvrit toute' grandes les portes d'entrée aux émigrés nglais
et américains. Ces derniers héritaie t de concessions immen es de terres
tandis qu'on refusait aux nôtres une parcelle du sol des ancêtre. Ce qui
avec bien d'autres provocation amena la révolte de 1837.

L'Angleterre chercha il étouffer l'expansion et j'influence des Canadiens
françai en les en ourant de fanatiques protestants venus de l'Écosse,
de l'Ulster, et de loyalis es américains. Il en (11 ain i dan notre région.
Dès 1782, les loyalistes venu du 'Vermont et de l" at de ew-York <lrri­
ven en Argenteuil. Ceux-ci se groupent, fondent de' bourg- Où se déve­
loppe leur ardeur raciste; ainSL naissent Lachute, Bl1:ih-Ridge (St-Andrew)
St- ndré, Saint-Philippe. Les Écossais établi sem leur château fort
il Grenville et ray nnent à Chelsea, au Gore. Tous ces étrang rs, avides
cl -. s'enrichir, accaparent les terres, se font indu-triels) (1) spéculateurs.
lise t nt parfois entre eux, une guerre froide ou chaude, mai ils mani­
festen surtou leur esprit combatif envers les catholiques. L'histoire
du canal de Grenville nous le dit alors que les Irlandais ca holique eurent
beaucoup à souffrir. 115 sont tous anticatholiques parce qu'ils se se tent
com ens par l'autorité anglai, e. Aus i, ils br~lleront la première église
catholique de Lachute; et anx processions du Tr s <tint Sacrement de
Saint-Andr', il· chercheront il pïOvoquer les fidèles et à injurier leur foi
en N .S. présen dan l'Eucharistie. En 1837, ils desce ldron t sa tisfaire
leur haine sa rilège e.l souiUan , brûlant l'église de Saint-Benoît. Ils
pilleront, voleront les habitants il. la suite du minis re Abbott, qui a choisi
pour son _Toël les volailles engraissées à poin L ..

Les lUit qui suivront la inistre bataille de St-Eustache et le massacre
de Saint-Benoît, tous ces orangistes se rendront sur la colline de Saint­
Hermas se délecter les yeux du feu qui dévorait Je établissements des
Canadiens français) de la plaine à quinze milles à la ronde. Souvenirs
attristants, qni nous invitent à pardonner et fi prier pour tau. les persé­
cuteurs de notre catholicisme.

Îème m/mec - Les chemins aeam le peuplement

Les colons désirent toujours avant de s'aventurer dans la forh qu'on
leur trace cl chemins primitif. Dans d-'autres seigneuries, le- colons
pouvaient ur-ili er parfois les voies d'eau. L'accès à no bonnes terres,
sises entre le ruisseau Roussi e le rui3Seau dévalant dans la grande baie,
ne fut vraisemblablement pas permis avant le~ années 1770-1775. En
effet, il fallait alors pour y arriver, u chemin de terre, ouvert il. travers
la forêt, ou tracé sur le bord de l'eau; chemin ou sentier commencé sans
doute par les aspirants colons; car nous ne voyons pas dans l'inventaire

(1) En potasse, bière. Voir, Raoul Bla,,~hard, l'Ouest du Canada Fr:lnçais, tome II.
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des procès-verbaux, qu'un chemin ait été autorisé, légaLisé par le grand
voyer du temps. Les chemins primitifs étaient d'ordinaire loin d'être
droits; on évitait les obstacles au lieu de les faire disparaître; on allait au
plus pressé. Nous trouvo s de ces chemins primitifs encore con ervés
dans l'Ile Jésus. J---e Grand Voyer était un officier du gouverneme qui
légalisait les chemins ublics par ordonnances spéciales ap 'ès entente CI\ ec
les .ntéressés.

L'inventaire des pro...ès-verbaux de la Province (vol. Ill, p. 2) indique
que le grand Voyer René Amable Ba lcher de Boucherville, vint en cette
seigneurie, le 26 mai 1786, marquer un chemin public et un chemin de
ligne dans le Petit Brûlé. (Cahier no 1, p. 17). Le Petit Brûlé a\ait donc
à ce te date des habiants. Le chemin de ligne était tracé entre 1 terres
de dellx hab:tants pour el' ettre un passage entre. un rang et \ln autre,
entre une paroisse et une autre. En 1797, 1798, le Grand V yer vine plus
de quinze fois sur les eigneuries de Dum nt et de Saint-Sulpice (Oka),
pour ordonner la confection des chemins) des pOlltS. En 1803 le 22 ep­
tembre le Gr:lnd "\ oyer Paul Lacroix, vint ouvrir lU chemin entre la
«( Côte Saint-Joseph et la paroisse de Saint-Benoi n. (Voir cahier 1,
p. 104). La par i_ e de Saint-Benoît ayan été érigée en 1799, les gen de
notre Côte y ayan été agrégés, comme ci oyen~ de la seigneurie du lac}
pouvaient donc. accéder par le haut. Saint-Benoît reçut maint visites
de ce officier public pour l'ouverture et J'entretien de ses chemins pendant
les allées qui ont de 1803 il 1836.

A par il' de 1790 le peuplemcm e fit p us rapidement au . alentours
de notre sei neurie du la. Le comt ' d Deux-tlontagnes appelé alors
du nom anglais York, comptait er 1837 plus de 25)000 habi ants. La côte
Sain -Jo eph devait alors être oute concéd~e et habitée. Nos famille
canadiennes étaient trè prolifiques; dans la seule paroi se de Saint­
Eu tache, 01 comptait déjà cn 1850, plu de 8,000 baptêmes depuis ]768.
Le urplus de la population a dû 'attacher au '01 et noue l'an en a profité..
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Pionniers
« La recherche en gén alogie es un pa.sse.-temp qUI permet d'élargir

~es connai~ ane s. »

Le.> prc'mien occupants

_ ous avons noté les divers ob tacles qui Ont nui au développ ment
cl pays et el particulier ail 1eup ement de 1 or-e Côt ; b acles proçenant
de la mère p trie, la Franc, qui ne favorisait pas 'uffi ammem l'industrie
locale; entraves pT venant de la nécessité pour la jeune e de s'engacrer
à être rameur et plu .. tard, bûcherons, entraves pro\'e lant sous le régim
anglai', du gOllveruemen qui ne favori ait l'a qUlsition des terres qu'aux
émigrants anglais; en'raves provenant du 'eigneur du lac, qui ne s'inté­
ressait qu'à son œuvre de la réduction des Indic $, et négligeait de pour­
voir au culte pour no. gens obligés de quêter ce secollrs à Saint-Eustache.
Malgré toute ces difficultés la côte commence, avant 1 00, à êt 'e habitée'
alors que le- familles McColl ont déjà le privilège d'avoir quatre ou cinq
belles terre', n us nous demandons qu'elles étaient nos premier' occupants
canadiens-françai'? D'où venaient ces familles? La réponse nOlis ~erait

possible approximati\ement si 110U avions le livre terrier q le tout seigneur
avait autrerai.) où il inscrivai à chaque conce'-iol1naire, le numéro de
.on lot, le mois l'année de la oncessioll; et encore i nous avions une copie
du dénombremen que le seigneur de\ ait tous le' cinq ans fournir au
gouve nCll1e 1t du pays, avec un recen-ement complet des personnes et de
leurs bien'; in Juan l'étendue de terre labourable, en prairie, en bois
de.bout; incluant l'état des bâti es, le nombre des al imaux. A ors la
montée des habita s dans la Côte pourrai être contrôlée, ainsi que la
terre qu'ils oc upaient. Tous ces renseignemen nous manquent et nous
en e.xpliquerons la cause pl us loin.

D'aû venaient ces premiers occupanlJ

Généralement de la région environnante. C'était le moyen le plus
naturel de l'expan ion des familles prolifique$ de ! os Ca adiens français.
Ce t dil'e qu'il. venaient des paroisses voisines les plus anciennes: Saint­
Eustache fondé-e en 1768, Sainte-G neviève, fondée en 1741; mais Sa:nt­
Eustache eut à pourvoir ,l la fonda ion de Sain te-Thérèse en 1789, et
il Saint-Benoit en 1799; tandis que S, 'nte-Genevihe était chargée de$
habita tS de l'Ile Bizard ju qu'à 1843, Les registres de ces paroisses, les
greffes des notaires de Sai lt-Eu tache, de Saint-Benoit pourraient nous
éclairer et nous rév'ler d'où venait la famille d'un baptisé, d'un sépult lré.



.'\ défaut de ces documentations, nou ommes réduits à des conjecture.
En exam' ant la plus ancienne liste de nos gen , celle que nous procurent
les archives de l'archevêché sur les habitants qui ont demandé en 1853,
l'érection de la Côte en paroi se, nous trouvons de gen portant le même
nom dans les paroisses environnant s. Ainsi dans le répertoire de M.
E.-Z. iVfa icotte, c.onsignant les engagé' comm rameurs, de Lachine aux
POSt- d'échanges de rnarc.handi es contre des pèlleteries, listes dont nous
avon parlé et extraite du rapport de l'ar hiviste provincial, aux ann' es
1929-1942, nous trouvons des Demers, des Boileau, d s Lebrun, d
Carrière, des Guitard, de St-Denis, des D'caire, tout comme il y en a sur
la Jj te de 1853. Également, en onsulta t dans le rapport de l'archivi~te
prm'inciaJ pour l'année 1942, IOUS l'de ons ans l'aveu - et dénombre­
ment fait par le supérieUl" de la eignenrie de :\lonrréal, en 1731, des nom
comme ceux-ci: Joseph et Étienne Ladou ur qui pos èdenr en la paroisse
de Sainte- nne-du-Bout-de-l'Ile} deux terre- d i. arpents par vingt,
avec maisons, granges, étables; le ci:1quième voisin e t ~icolas RobiUard
p05sédant aussi six arpents ur vingt, avec maison grange, é'able; nous
y trom'ons Daniel Lacroix, Pierre Pilon, St-Denis, un autre Robillard,
cult' vateur de l'endroit, un peu plus loin le seigneur .ignal la présel.Ce
de Pierre R y, Philipp Bnmet, Pierre Brunet, Briseboi , Demer , Jean
Campeau, -liche! Desmonl"n, Paul Lemar, Pierre Gemme-dit-Carrière,
Jacques Pro , Jacques La reille, Paul, las ia} Traversy-Langloi , Cham­
pagne, des Lauzon, des Laurin, d L'É uye , d~ Lavallée, des Larente,
de Guitard, de Richer, Quévillon, Pie.rrier, Pilon, Ra, 1 Robillard,
Sarrazin, Pomminville Tessier...

Pouvons-nous conjecturer de ta'r cela que nos premiers colons
provenaient de ces places environnantes? Pour établi: l'origine exacte de
chaque famille, il faudrait recourir aux sources de renseignements que
sont le regi tres parois iaux et aux greffes des notaire., comme 10US

l'a on déj;\ dit.

/793 - LesJa»lilles É/hir!T, Dl'mn"s, Dumou/in

Avec cette ource de renseignemen s, nous pouvons ppr ndre que les
famille Éthier, Demer, Dumoulin vena'ent de l'Il Bizard, Saint-

u tache et Sail. -BenoÎt. Grâce à la copie 'un contrat de mariage
fournie par M. Eugène Labelle, nous pouvons établ.ir que Thomas Éthier,
de Sainte-Geneviève (lIe Bizard alors), occupai avant 1793, une terre
dans la Côte, la 7ème du ba~ de la ôte Saint-Joseph.

Cam '(11.' Thr»nas Éthier-Gcmviè'Jc Boi/call

Devant le sous~igné P. R. Gagnier, notaire du di~trict de Montréal,
ré i ant au bourg Saint-Eustache, comparai~sent le 15 janvier lï93, pour
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contrat de mariage, Thomas É hi l', :îgé de ving -six ans, cultiva em de
Côt0 Sai lt-Joseph et Geneviève Boileau, âgé de dix-huit ans demeurant
à l'Ile Bizard, paroisst Sainte-Gen viève.

Il appert que le f tur époux possède une terre de trois arpents de
front par trente arpen de profondeur, 'ur le côté nord-ouest de la di e
côte Saint-Joseph, terre ur laquelle il y a grange. et maison en bois et
neuf arpents en sup rficie 'e dése tj c qui consti ue le dixième de la
propriété où la forêt a èté abattue, la terre essouchée et ameublie pour la
culture.

Cette erre est la septième du rang en comptant par le bas de la côte
et sur la deuxième terrasse échelonnée vers la montagne. Cette terra s
. t à _00 pieds à peu pr's 'a. itud ur le niveau du lac. La forêt est
dense et omposèe d'arbres séculaires et à haute futaie, d'arbres le ence

ure in luant le chêne, l'orme, le hêtre, l'érable, car la terre est franche et
plu ôt glaiseuse.

Cam e le COntra a' 'signé n hiver, le 15 janvier, il - t probable
qu'ils ont retournés à l'Ile Bizard par un chemi tracé ur le lac de_
Deux-:\1on agnes et qu'ils purent, au sortir du village de Sai lt-Eustache,
ap rcevoir la montagne 0 ils allaien établir leur demeure, dès le 28
j an vier couran. La montagne de Sain -Jo eph leur parut sans dome fort
considérable, parce que la forêt couvrait aloI' toute la plaine et ses trois
terras es qui sont 'uperposées, comme une échelle adossée à la montagne.
Ils n'étaie t pas entraîné par une limousine à cent che\ra x-vapeurs
comme il arrive aujourd'hui sur nos rou pavée. et asphaltée i mais en
berline, ils p lren se rendre compte du nombre restrein des habitations
qui bordaient la route, l r J'air cl mi ère qu'offraient certaines ma'sons,
parc que Il: 01 sablonneul:" le long du lac y é ait peu productif sur une
!tendue de deux lieues. ,e rendirent-il jusqu'à la cabane en bai' rond oÙ
ils viendraient bientôt dresser leur nid? Ce qui est certain, c' t que la
future épou-e a bier1 entendu à la lecture du contrat, que à peine neuf
a pent de la terre ferme offre une é laircie sur la forêt; ql e celle-ci avance.
~ usqll'à trois arpent du chemin que sur cet e pa e se trouven des bâti e,
que la ferme a de voi 'ins' mai, cem:-ci, J osepn Rla', d'un côté, Fmnçoi
Labrè h de l'autre, n'ont-ils qu'une petite li j're de leur terres où les
arbres ont été abattu J y ont-ils des bâtiment, ? Y habitent-il ? Ou bien,
ton -il. comme Thomas É hier qui traversait le lundi pour venir y passer
la semaine à on trayail de bûcheron? Le terrain est-il essouché autour
de sa cabane? Est-il apte à recevoir bie ltôt de la e enc, de graine ?
C'est tout le problème du colon, qui s'offre à ses pensées, du colon isolé de
la civili ation, au milieu de la ~ rê . Heureusement, qu'elle ait qu'une c:e
se' cOlls'nes, Scholastique Boileau, doit bientôt .pauser François
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Dumoa in (1) et v nir an bout oues du r<'lng d'en ba', e participer elle
aussi à j'ouver re d'u e ~.rre neuve,

Jï93 -- Fmnille

Cet e ate ( -( ~ 1 lOUS 'emble importante pour notre Côte Saillt­
Joseph, par e qu'Ile ::emble décider wu' un mou ement de nouveaux
colons il. v nir s'y . r. .::.-i cette da e il été fatidique dans 1 gran le histOire
pour noue ancien t: mère-patrie, la France, qui an une 'anglante révo­
lution coupait la c' e de cous ses enfants le plus illu tres, n'épargnan pa
son roi ui X "1. e sa reine, rVlarie-Antoinette qui mon hent sur
l'échafaud et furent. guillotinés. Tandis qu'on tuait en France, qu'on
naneait dans le sang des noble et des prêtres, la na ion françai e agonisait
et son sang coulait à ot, ici, dan l'ancienne J\Otwelle-France, c'était une
ère d'e.xpan ion qui" mmençait, pour notre Côte Saint-Jo epl1 c:"tait lin
flot de vie fTançai~ atholique, auquel flot il faudrait ajouter quelques
recrues Éco aises Ci pro e antes dont les fa nilles _ fcColI et James \ 'alker.

Il est ~- po·,,·ul que le peuplement cie la côte ait été commenc'
depuis quelques an' ~ déjà mais Thomas Éthier tt Françoi Dumoulin
ont certainement tra,,' la voie à de. jeunes de . ainte-Gene iève; ce sont
des Boileau, de 'rillard, des DemeTS quO \ ie, nem s'arraqu r a ;\ forêt,
ouvrir d sillons t"' mer la y' e.

Colons ail cmtre dt la ( "u

Lorsqu'une se'_ lt"urie possède, comme celle de l'lie .lésu , Ul papiel-­
terrier, où 01 a in 'ri p ur chaque c nces ion, le nom du colon, la cl, te du
con rat, il de ient filci.e p ur l'hi:rorien de . uivre le mouvement de la
coloni-arion de ce terri oire. Pour ce qui concerne la côte Saint-Joseph,
ce précieux papier- '1' ie n'existe pas, si vraiment il a exi.tt. Rappelons­
nous que les archil'è,< du séminaire ;~ Oka sont brûlées en 18iS, que le
greffe des notaires, .\laitre .1.-.1. Girou:Lrd à Saint-Benoit a été aussi pas'é
au feu du brûlot Colbo ne le 15 décembre 1837. Le: quelques concession"'
qui ont pu tre fait-" apr\:. l'abolition du syst me seigneurial ont été con­
sen ie par ventes ordinaire- devant Il taire. D'ailleurs la Compagnie de
Saint-Sulpice ne fut ilsS'urée de la légali é de ses seigneuries qu'en (2) 1 39.
Depuis la cession du ay il. l'Angleterre cette seigneurie n'avait connu
sur ce sujet, que cl -< inquiétudes et des menaCeS. Elle craigllai u'on lu i
inAige te même '0 qu'aux seigneuries des Jésuites qui en'aient da s la.
suite :1 entretenir k L~"'e prote tant en Angle erre,

(1) Ce Fra çoi Domo hn ~t noté dans 1 documents canoni .ue de ln p;troi_se 185,)0.18 4.

(2) CC Lejeune, Diet. Il. . 6 6



Toutefois le peuplement de h Cr> e Srlint-J )~ph e continu, it et î
'tait il peu prè$ complété \"er 1833, comme l' indiq Ile une lettre de !v'lgr
Lartigue de i\-10ntréal à son collègue et upérieur ,\[gr ïgnay de Québe .
je 31 j, nvier 1833. « Je crois, é rivai -il, avec .1. le <"ur': Paquin de Saint.­
Eustache, qui e.st bien l'en eigné que les ôtes:5; Il:-Joseph et Saint­
Joa him eront bientot détachées de Saint-Ben il. i lndi que les côtes

aint-Pi rre et" aint-Hpcinth . sou le erritoire cl" n':me curé de aint­
BenoÎ , ne .~ont pa as ez peuplées pom suffire au l"ul e d'une paroisse
nouvelle. )1

Ce qui nou~ j Hére.,se dans cette le"tre c'es qu~ n"rre co e lui semble
prête à assumer Jes (rai- du dte paroissial; donc quï l y a plu de cent
habitant. Ce qui nou. lntére e encore, 'est qu~ n0 re côte dépendait
territOrialement de Saint-Benoit. Évidemment lit c,·, e apparte lait à la
~eigne lrie du lac. Rele\'on encore de ce te le . '-llie le territoire cl la
par i- e Saint-Benoît, dé aché en 1ï99 de elui d~ :) j -Eus ache, était
très con idérable puisqu'il comprenait même les ra: g~ de la future paroisse
de'aint-Herma".. cette da e, la parois'e de Sainre.:-;cho! ,tique n'avai
qu hui an d' )(isrence, celle de • aint-Jérôme, n nlÎtra que plusieur­
al nées plw tard 1834. ! ou· relevon en. uite que le l"lIr~ de ~aint-BenoÎt,

notre curé qui avait à faire rayonner l'iniJ uence 'pi ru lit" le sur un immense
erritoire, était ARCHIPRÊTRE, c'e -n-cüre.hl·'o!~ à'une certaine
urveill nce du clergé et des fidèles de sa réaion. 1. 1", ~ ré Jérôme-Joseph

Ralzenne 1831-1833, avait ain-i priorité sur le cure .le :aint-Eu tache.
Ce qui nou aidera encore il omprendre Lt ,i ru' ion générale de

notre région, 'e't que notre hêque (Vfgr J.-]' I.-Ifi; ue n'ét:lit qu'un
'vêque sufT"ragant de Québec; administrateur de 1;; région de f\!onrréal,
dont la popula ion dépass:li de beaucoup celle c: h régio:l de Québec;
il manquait de prê' p ur ouvrir des paroi 'ses m'lI'·elles. L'évêque de
Québec re enait des prêt'e' :1 son p-opre . er'll' plu:; qu'il n'en avair
besoin parce qu'II prévoyait ce qui arriva en 18~_, que Mo réal aurai
son ''lOg le bien à lui. En ous cas la région de .\lo~ltréal souffrait de
pénuri de prêtre., et IVfgr Lartigue c1evai fonde:- ,JI:" paroisses.

Ce t dan ces circonstances que nOtre côte nëgli_ée par le curé de
Sain -Benoît, retourne demander 1 cul e à son anci n'le parois. e, Saint­
Eustache, ou 1lu ô con' nue de fréquenter l'église-m'-'re. En eflet, maints
témoignages confirment cen assertion. . in i M. rr:! çoi Dumoulin dit
Robine, u, le premier colon de son rang, dont la tem: v, i~inait la ligne de
démarcation des de Jo: eigneuries. située il l'ex r'mi ~ 10rd--oue t du rang
:lppelé aujourd'hui, route d'Ob NI. François DUI11,)u!;n, di 'ons-nous qui
vivait encore en 18 5 à l'âge respectabl de cent un an-. avec une m'moire
très fidèle et un e prit trè" lucide aimait à parler ë 0(':1 enfance, du temp
où on père le menai au b urg de Saint-Eustache, :HI (Grand Moulin )},
à régli e panlÎs"'jal . C>-'tait .. on at cienne égli:e j so" 01. ie. ne paroisse.
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Un autre vie'llard dont la terre était en face de l'église actuelle, i\'L
Marc Demer , \Ténérable pionnier du centre de la côte nous parlait vers
1880· e l'f li e de Sain - ustache comme de l'église paroissiale. Cepel dant
il avait fait baptiser un de -es 1· 1axime ft Saint-Benoît. 0 recourait
atH deux p;lrois e- jusqu'en 1854 pour le culte cam e d'ailleurs pOUl' les
affaires e pour les soin médicaux. I.e docteur Guernan cl Saint-B noit
et David ~1arcil il . ai t-Eu tache, le lion du nord, étaient e.n haute re-
nommée et esrime. [arc DemeTS, qui vivait lui aussi v r..: 18 0, aimait
à parler du pas '. omme il était un cl . premier; pionniers du c ntre de
la côte et qu'il j uissait d'un certain pre' ige auprès tes autres Ions,
puisqu'il a a:t été d' -igné pour agir en quali é de syndic de la première
église et de marguillier, lui au -i no s dit que la côte enue le années 1800
et 1850 dépendait pour le culte, du curé de Saint-Eustache. Lorsq 'en
184 , il eut à faire baptiser son dernier 61-, Hercule, il se rendit, vec le
parrain,quin'étai autre que 1\1. Thoma Carrière-Gemme, à Saint-Eus ache.

Le v isin, côté oue de Marc Demer , Thoma." Carrière-Gemme qui
donnera plus tard le errain de l'église, possédait deux grande fermes
qu'il donna à deux de es filles d'adoption, à l'occasion de leur mariage.
alor, qu elles devenaient adame Séraphin Boileau et Madame Jean­
Bap j e Bélair eh bie leur mariage eut lieu aus i à Saint-Eustache.

L'autre voisin côté ouest,. axÎme Dumoulin, fils de Françoi, épou­
sant eu 1854, rthémise É hier fille de:: Pierre Étruer et e i\Iarcelle Richer.
ira faire b'nir on mariage à Saint- ustache. (1)

C'est à 'aint-Eustach que e ouvait le cimetière paroissial pour la
plupart des eos de la côtej c'e t à Saint-Eu. tache que Thoma Éthier
avai 'té inhumé en 1847. D'autre détails seron ajouté, en fin du volume
ur ces familles pionnière'; familles Carri re-Gemme, Demers Dum ulin.

Éthier.

Sur la côte Saint-Jo eph on e con, id' rai parOISSIen de Saint-
~us ache, bi n qu'il fur reconnu que les terres étaient issues de la eig'leurie

du lac des Deux-r-.>Iontagnes et depuis ] -99 pour 1 culte, elles apparte­
naient en droit à Saint-Benoit. Aussi les habitants qui n'a aient pas
profité de lois nouvelles pour racheter leurs ren es. igneuriale dC\'aient
les acqui ter ch z le notaire J.-J. Girouard pour le compte des pretres de
Saint-Sulpi e.

les écossais .v[cColl

Quan aux habitant· demeurant à l'es de Marc Derners, leur arrivée
da lS la côte nous es moil S connue. li y avait Sandy McCol1, qui OCCl pait

(1) Entre les maisons de laxime Dumoulio et Pierre Et.hi;:r demeurait Louis Périllard
parent de Mf\x·ime Dumoulio, premier m:uguiller.
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une large ferme de 6 arpents 'ur 30, restée longtemps boisée au cenue t
à l'extrémi é; tandis qu'à une diz:line d arpent du iront, elle contenait
une mouillère. La gra.nde valeur e cet e f rme venait de la part"e ayant
front sur le chemin du roi où une terra~ e lont une partie du roc enrichi

e sédiment calcaires, était appropriée à l'exploi ation es ergers; 'l.U' i,
comme sur t ute cette terra~se qui court au pied de la mon agne, l:1 culture
d<:5 pommiers a toujour été el honneur et uè pro père.

Plus haut que Sandy ~vlcColl un autre écossais y exploitai une
ferme, et en mêml'l emp tenait magasin et bureau de po te, il avait nom
i\l . _le Il. Etait-il parent de Sandy r Quinze arpents plus haut encore,
nou trouvons un autre kColl) lui aussi doté d'une riche ferme; John,
qui semble avoir été dé igné par [VI. l'abbé Émile Dubois comme farouche
défenseur de la couronne anglaise. Dan les emaine qui pré édèrent la
bataille de Saint- "ustache il a ait ru ph: s prudent de quitter 1 côte et

e e rapprocher à l'Vlontréal de ses mis les seigneurs Globensky, Lacroix
e H rt . E -Ct dû à on influence si la montée M Coll a té ouverte
chez lui entre h côte e la Frenière? Cela devait bien 1avantag r pour
tréquellter les autres Éco'-a.is d'Argenteuil et particulièrement pour pro­
fi er du culte doon' , la chapelle de la Frenière. Il emble que cette mon ée
aurait dû être racé el re la f rme de Sandy e c 11e de fvIarc Demers, pour
s'aboucher avec celle du domaine. Quan à cette dernier j 1\1. Étienne
Ladollceur aurait voulu qu'elle passe ~ur a terre e 1 face de son magasin.
Î'I'!ais nous ne trouvon pas dan les procès-verba 'x des grands oyers
les documents qui nous renseignent, sans doute parce que ce pouvoir e
tracer les route é ai alors passé en .re le mains d s municipalités et des
conseiL de comtés.

n antre :vIcColl é ait établi au d là de la montagne qui bouche la
côte près de la montée 1 Coll. e dernier, Andre, , tout en ét:1.nt fermie-,
e>.-ploi-ait IS i la potas e, métier ou artisanat, en vogue en Écos~. Il
passait dans les r:J.ng pour recueillir de la cendre de boi .

Les McColl ne se mélangeaient pas aux Canadiens. Il n' fu pa
de même d'un }'1. James ""alker qui sut conserver la sympathie de~ ge s
de langue françai e; il épousa en nouvelle noce une demoiselle Manel et
se convertit au catholicisme; lin de e fil 'era même marguillier de la
parOIsse.

Monde de Saint-Benoit

Plus haut encore sur le rang apr' CJue le gran chemin s'es- :lllongé
de quelque arpents pour éviter l'ascension d'un gros roch r, a x :'lbords

e la mon rée McColl, 1 cô e Sain -Jo eph se continue bordée vers 1830
d'habitations, entourée de petits espaces essouchés, où les coion cherche t
à se ailler une ferme, à même la forêt. La côte m Ilte tonjour . avec des
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dé ours à gauche et es dé 0 r à droite, pour éviter cl rochers q i
barrent la rou e. Elle en arrive enfin à la montée qui don e accès au rang
de Gran Brûlé, de Saint-Be lOÎt, m ntée q i a été am-cne par le délégué
grand oyer Paul Laer ix) e octobre 1803.

Le procès verbal de M. Paul Lacroix JOUS ré:vèle que déjà quelque
parois ien' de Saint-Benoit, habitaient le haut de la côte aint-J eph.
Le document y soulign les noms de Jean Ouellet et de Luc Oger qU! ont
pétitionné p ur obtenir e chemin. Au cour de la première as emblée se
présen ent d'autres intéressés: Guillaume Lorlau, Julien Leroux, Btt: Bône
(Beaulne), Françoi ouvillon, Alexi,; Laurin et huit autr qui ne son
pa nommé'; à une seconde assemblée :,'r adjoignent Augu tin Clémen
Sébastien Legault, François Louis roux, Charles Roy et quelque autres.

Si wu avaiellt habité le haut de la côte Saint-Josep' J ils auraient
été une quinzaine, mais il est tr probable que p u.sieurs habi aient le
Grand Brûlé et tau particulièrement le capitaine de milice, Jean Ou Ile t,

qui agissait comme offi 'ier public. La mon ée é ait prise sur les terres de
deux habitants de Grand Brûlé; Pierre Palus et Pierre Lafond. La montée
venant de Grand Brlllé sur la côte Sa' nt-Joseph, devai COntourner un
lopin de terrain et s'arrêter ~ la terre de François Couvillon. 11 n'e't
cependant pas dit que ce propriétaire habitai b côte. Il est possible que
ce dernier propriétaire de la cô e Saint-Jo eph n'y ait eu au une bâtisse.
Cependant il a ·iste a une as emblée de la fabrique du 28 mars 1856
ai i qu','\lexi:s Couvillon, Jo eph Leg. ult e J.-c. l.orrain. Ils s'i.) è­
re ;'aient à l'érection de la paroi e.

R'capitulons ce que n us ::avon de la côte vers 1800-1830. Il llOllS

paraît que la cote aint-J sep comptait à peu pre' \lI1e centaine de
famille'; qu'elle était plus habitée dans le bas et de deux côté de la
route jusqu'à la montée McColl, e ue le côté s cl de la rOute devait a\~oir

été plus hum:tnisé et déserté. 'oublions pas que la monta ne de een
vers le sud dès la douzième ferme et barre la route à l'endroit appelé « le
musiques JJ. Le sol de la montagne n'inv' e pas à la culture mais on r
trouve de' emplaccll1en s de village.

183ï

Les premiers colons de la Côte Saint-Joseph vécurent inten émenr
l'évé Jement le plus sen adonnel de leur vie, (( Le Feu de 37 ,puisqu'ils
étaient membres de deux paroisses les plus atteintes par l'insurrection.
Cepe ldant, ils auraient dû se considérer comme neutres, puisque le terri­
toire de la Côte fa' sait parr'e de la 'e'gneurie du Lac, et que les Messieur
de ~i t-Sulpice haien rigoureusemen neutres et opposés à l'insurrection.

Insurrection t utefoi , qui avait "oulevé tout le pays, le Haut comme
le Bas Canada. Période de temps la plus agitée, la plus ênible de l'h' toire
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canadienne-f :lnçais~. En efLt, t~lndi que 1 - Ontarien, ails a conduite
du gran 'l'père de l'honorable William Lyon i\'Ia Kenzie King, s'é aient
révoltés avec ingratitude antre le Gouvernement Anglai dont ils 3vaie;lt
été toujours choyés, les vaincus de 1760 les Canadien français ne deman­
daient, eux, qu'à ê re trai '- avec u peu d'humar ité. La répre ion era
sanglante et sans mi'éricorde pour les Ca 1:ldiens français, sans égal'
à leurs mérite.

Depuis soix:'lllte-quinze an', ils ont éTé exclu- de ou es les fonction
publiques. On leur refu ait des terres à eux les premier propriétaires du
pa)' , tandi qu'on en donnai aux fa ol'i et cela jusqu'à cinquante mille
acres à la fois. Pous·é.s à bout par la pel' écmion et provoqués par les
journam; comme le 1( Herald », il 3v':lien céd' il la rébellion pour vivre
c<;>mme moyen de légitime cl' fense.

Pour connaître tOll leurs griefs il fau rait relire ce gu el disent rous
nos historien.. )\ujollrd'hui on es porté à croire invraisemblable que
l'anglai- ci viIi é ait d'libérément provoqué à la révolte ceux-là même qui
avaient -i \0, :dement repoussé les Boston ais e" 17ï5, alor que les fils
de l'Angleterre se cachaient dans 1'1le d'Orléans. et qui en 181'2 avaient
répété ce ge e magnallime de loyauté à l'Angle erre. tvidemmen,
J'Angleterre en voulait non seulement au corps, mai aussi:l l'Ame e nos
ancêtres' elle voulait en faire des parias, leur enlever leur âme françai e
et cathollque. Malgré leur mérites, elle voulait les protestanti el'. Pour
cel., elle obligeait de 1760 à 1775, tous 1 c, na liens i\ apo tasier officielle­
ment, par le serment du TEST, lors u'il. acceptaient la moindre fonction
publique' pour cela enc re eUe le privait d'écolès c .tholiques jusqu'à
l -10. et s'emparait de biens des Jés i e-, et menaçait de voler Jes biens
de nos autre' commun:mtés enseignantes; elle 'opposait au recrutement

e tout clerg~ c tholique et elle faisait \enir de mini tre. protestants de
angue français. Elle voulait l'apostasie des nÔtres.

1760-1840, pour cela eUe s'emparait des biens des Jé lIite et men açai t
de voler ceux des autres communauté.:; adonnée.,,: à 'e eian men ; pour
protestant' el' le" âmes elle empêchait le clergé de e recruter, elle s'oppo­
sait' la consécration d'un évêque catholique; elle lai' ait venir au pays,
de ministres ou autres pour ptrvertir le' ca holiqlle , les forcer à apostasier.

C,1nglais cupide

Si l'Angleterre souhaitait tan prore.stanri'er, angliner es nouveaux
sujeb canadiens, elle rtpugnait cependant aux moyens extrémistes qui
auraient entaché son honneur deV:UH les autres nations, comme il êta: t

arrivé en 1755 lorsqu'elle fit dèporter les Acadiens sur l~ cô es de l'Atlan­
tique. Au i les plu ardents persécuteurs e! orre race, ce ne on pas
toujour' les gouverneur qu'elle nous envoyait, mai la di ue des pr fiteurs



42

de tout acabit, qu'on a désignée sous le om genenque de marchands;
spéculateurs éhonté,' qui arriv'rent après la conquê e, comme ces vautours
assoifrés de ang e de chair; qui se précipitent après la bataiIJe our se
repaître des corps tombés ur le champ du carnage. C marchands ici
comme en Angleterre Ont eu cette tri te réputation d'être des gens d',' gent,
pratiques, envieux, cupide_, s'approchant du gouvememe t pour s'enri_
chir aux dépens du bi n commun. Aus j voyons-nous auprès de gouver­
neurs une nuée de protégés de' l( Lords du commerce , placés ici pour
refaire en vitesse des fortunes perdue', pOUT redorer des titre' de noblesse
déchus. Ces pl' tégés a gl is) fonctionnaires àu nouveau gouvernement,
bureaucrates fana iques diluaien ici 1 ur haine du catholicisme et du
Canadie français. rd Durham et Lord Gosford l'ont admis.

C'es rd Gosford qui a é ri: « Il e t a Montréal et aux alentours
un certaine classe d'.<\] glais dont les actes et la conduite ont ét carac­
t ri "és par un esprit de dénonciation insupportable; 'ls ont toujours aspiré
à posséder le pouvoir e le patronage à l'exclu ion des habitants d'origi e
française. C'est à eux 'unaut qu'il fam attribuer les troubl et es
animosités .

rd Dufferil ajoutera en 187-i: 1(, v C t n gouvernemen orrompu
comme celui que vous avez en cette colonie, il est étonnant que les c ose
n'aient pas 'té plu Join )1. Ce' bureaucratt_ tou puis aJlt tenaient en
main tau: les moyen d'ameuter l'opinion' les journaux étaient il leur
di position de même que leur protégés cl commerce; et le cri de race et
de religion enflammait f,.,cilement c ux qui couvaient de )a haine pour le
catholicisme. Le ri de r ce c'est d'ailleurs une arme dOllt ils ont toujour
'u se ser ir pour forcer le gouvernement a des acte' outrageant· envers le
catholicisme' ['affaire Riel sera aussi le fait e la meute bureauc ate pour
humilier les Canadiens françai ,

Ajoutons que les Patrior comptaient quelques chef plu fougueux
qu sa.ge; ainsi clamait le gr:m Orateur Louis-Joseph Papineau u'on
appelait «l'O'Connel canadien " et le (( Roi du Canada françai 1), puis
le calvini e suisse et mange-prêtre) Girod) qui à force d'u: -rigues se fit
nommer général en chef du régiment des Patriotes, t on comprendra un
peu le fiasco de tOut ce beau moU\"emem qui méritait un tout autre oort
qu'une boucheri _) une effusion inutile de sang français et des représailles
abominable'. Chénier représentait la cause sacrée d'wl peuple martyr,
mais il aurait dCi sui, re 1 conseils e la sagesse épiscopale, au lieu de
donner a vie i gén' r usement pour sa patrie, au lieu de pousser à la
ré olte, .. ans arme'. On ne livre pas bataille, ans :;'y être p éparé à point;
autrement c'est se vouer au suicide pour soi et mener les utres à la mor
ignominieuse. Les meneur patriotes n'auraiel t pas dû permettre à la
meure ;mglais' de propager la rumeur qu'on il ;ù fondé à Saint-Eustache)
une république indépendante avec l' poir d'avoir le secours des amér·cains.
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Jean-Jacques Lefebnt" archivis~e au Palais de justice de Monrréal er
hisrori n, nou~ éclaire sur l"t t des esprits à aint-Eu tache ~ cette date
dan son uricle publi' dan- la revue d'Histoire ur l' mérique française,
.. 01. XI n . 4, p. 474 en nous disant ue Papineau comptait alor de
vieux anùs dont le Dr Ji1cqu Labrie (1784-1831), condisciple' U 'émi­
naire de Québec, ancien élève aussi de l'Université d'Edinbourg, (Éco se),
époux de Marguerite Gagnier député d'York 1827-1830, et d comtt des
Deux-l\Jon agnes 1830-1831, qui fonda une école célèbre à Saint-Eustache,
maria sa fille Joséphine (J8~1) au Dr Olivier Chénier. Labrie Chénier et
l'abbé É ienne Chartier, au re candi ciple de Papineau, entretiennenr eD
ce village e dans la région un vif s ntiment de patriotisme.

Ne blâmons pas trop évèrement 1 excè d langage les g te
repréhensibles de certains chefs qui d'fendaien une cause sacrée entre
toutes. Admirons sur ou l'enrhousiasme de tout un peurle opprimé qui
réclame un peu de jusrice et plus e liberté. Ce réveil patriotique était dû
n bonne partie à nos collège: classique, aux école de la Bienheureuse

. 'iarguerire Bourgeois, qui avaient formé une élite chrétienne e- pa rio-­
tique capable de résist r il l'apo tasie si dé'irée par le conquéran .

Si nous ne S;1\'ons pa' exactement dans quelle mesure les gen de
notre côte ont réagi dans le grand ralliement des forces catholiques auprès
du camp de 5aint- ustache, nous de,,"inon' bien qu'il y prirent une Jart
a den e, au main en esprit et de cœur. Depui dix :lns ils prenaien part
avec anx'été à la cr' e parlementaire qui a'rontait no élus à la Chamhre

t les gouvernants; il savaient que le gouverneur t ses ministr s refusaient.
e rendr compte des dépense publiques; ils sa aient qu'on accusait ce

mêmes ministres de malhonnêteté manifeste scandaleuse; ils sanl.i l que
1 s députés refu 'aient de voter les rédits cl mandés par le gouverneur
que celui-ci el 1830 et l83-i u\"ait 1issout la Chambre et fait appel au
peuple; ils avaie 1 avec quelle ardeur le gouverneur et se ministres avaient
travaillé pour se choisir des candida favorable, et quel moyen de­
menace et de orruption ils avaien employés pour empêcher 1 patrio es
d'être candidar' et ensu: e pour empêcher le peuple canadien-françai de
voter aux urnes tenues par des favoris du gouvernemen et gardées par des
gel darrne bien ann' .

Nos gens étaient renseignés par les journau.x: le Canadien, La ='-1 inerve;
par le comités fondés en chaque paroisse, par le. orateur:; qui y tenaient

'innombrables assemblées. Il faudrait lire les journaux du temps pour
avoir une idée du ouJèvement populaire en ces années qUI précédèrent la
1ataille de Saint-Eu,tach ; il faudrai en particulier rappeler ce qui 'e
di ait ans les assen1blées de Montréal e- dans la région, à ai -Laurer t.
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à Sain e-. cholasrique, pOlir sai ir coml)cn l'âme populain: était SllreXCH'e
à demander ju tice e liberté, .\bi- ce qui é ait plus excitant encore
c'était le ton malhonnête, brunI de_~ journaux protestant· (Le Herald) qui
diluaient la haine amère du conquérant, et qui prov quaient à plaisir 1...
peuple il la r~volte pour le J lieux écra er par le armes. Au. i leur but
biemô atteint, nous le. savon.

Tous ces remous de l'opinion publique montaient jusqu'à notre rang,
tous les ri de n rre race opprimée trouvaient éch 'ur notre montagne
Saint-Jo,eph. On devine aloL l'anxiété de nos fondateurs de foyers, qui
étaient invi és il oures les assemblées des environs, qlli haient sunreillé.
par les e lIlemis et par le amis, qui étaien vi ités, cab,llés, menacé forcés
de céder, qui une bête à boucherie, qui du pain qui du blé, qui de. u. te 1­

sils, qui des arme~ recherché ar le campement des patriotes, (1)

Maraudeu.rs

Devinon' un peu oute leur alertes à h vile des maraudeur qui de
nuit p;1.rcour' ient les campagnes pour du ravitaillement, pour du reCrute­
ment de combattants. '1. François DumouJin, vieilJard dont nou avons
déjà parlé, aimait il dire combien on rang avait é.. é effrayé lor que l'on
vit dans la i~uit du 29 novembre es maraudeurs comma ldés par le trisre
général Girod, marchant vers Oka pour y voler le pe it canon du séminaire,
quand dis-je, les paisibles habitants virent venir cette colonne militaire,
qui portait bien haut des torches al1um'es, ct q i chantait es refrain de
cabarets. L'anné (( 37 )), pour ce Vieillards, c'étai l'anllée terrible.

Journée de ferrmr, nuit "ouge

Le comble de la terreur Îut pour no cren" d'entendre le 14 au ma in,
le grondemen des canon anglai qui par un l'roi 1 ibérien tonnait ur le
village de Saint-Eustache sema t la des ruction et la mon. Du hau de
leur terrasse et de la ma ltagne ils puren a. sis ter à la ruine de Sai t­

Eustache, avanr même d'aller co l'tater des yeux l'œuvre de destruction
de Colborne. 115 ne furen pa lent - il apprendre que même vers deux
heures, l'église bombardée étai toute en fell e que les deux tom' s'étaient
effondrées, que le presbytère, le couven rJ l'école célèbre de La brie que
tout le village était e feu, et qu'une. oixan aine de patriote.." avaient déjà

{Il Citer!' bbé Dubois, p. Bû, 81. (Donald) MeColI en son nom et aux noms de 'rères,
Donild, Jolm, Ale~ander, ,. plaignent des misère' don. iL< sont l'effet, des menaces
qu'on leUT fait er qu'on rond~i[ la cri.nière d :. chevaux, qu'on organÎ ait des charivaris,
qu'on bri ai t des c1ôtu .. Ils en appelaient" leur.- amis de Gore er Chatham. Les jour­
naux :<nglais rapportaient. c (ai ridicul comme nnguinaires, mai Ile blâmaient pas
les \'ilenies des constitutionnels, prO\Toquan: l'émeute dan~ la \'iUe de :\1onrréa1.
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ét' tués. Us savel que les habitant du viUageer même je côtes (Grande­
côte, DOlllaine Petite-Rivière, du lac) sauvaient dans les bai., malgré
le gt:and froid herchaient à ~et[re leur avoir et leur personne en .. écurité.
Patriotes, comprom'_ ou non, roill craignent le repré :1ÎlIe militilires plus
encore que les maraudeurs qui avaien parcouru les ch mins pour se ravi­
tailler et e recruter; tOllS au i, à l'exception des quelque - amis de Glo­
ben ky doivent subir le pillage l'incen ie. Voici comment la soldatesque
a maltraité les demoi elles Berthelot et le notaire, comment elle a tué un
tout petit garçon innocent, le jeune t-.Iarineau gui voulai se sauver chez
un voisin. C'e~t :1vec la défaite des in.ubordonnés pa riotes, la ruine,
\', néantissement du fame 1:, illage de Saint-Eus ache; c'e t la nuit de
carnag e 1:1. nui rougie par 1 inc ndie et la fuite, en parti l lier vers
. ain -Benoît où e rouVent quelq 1 roi cents pa riotes ell camp de
révolté,<;.

fi nous (-; conte ln fuite effrénée de hefs ln' rgé. c Ile du fameux
général Gir puis de ces prétendus offi ier qui se vanU-lIent tan de leur
bravoure, les Brie 1, Pelle ier, qui se on tou· évan uis llll comme cement
de la bataille. Combien passèren par le rang de Petite-Riviere, au galop
de leurs hevaux? Ce chemin ii quelques deux milles de la côte Saint­
Joseph vit pas er d'innombrables cavaliers trè pre sé cie se mettre en
communie. t'on avec le camp de Sain -Benoit, pour s'Joigner de l'infernal
carnag e retrouver le champ de la liberté; ce chemin é ait - lrveillé par
les habitan de la côte Sain -Jo eph, gr!ke a Ilne habitat.ion ituée au
trait-carr' !e~ terres de Sai H-JO eph où i!s pouvaien tOut obcerver.

La Frenière

Ce te rou e qui reliait Saint-Benoît à Saint-Eustache mérite de passer
à l'histoire pour les nombreu e courses effrénées des patriotes de ce temps,
et sureau pour la rencon re qu'y fi t du gra nd génér,t! Colborne le 15

écembre 18'7.

Cette route bordant la rivière u Chêne était fan fréquen ée, par les
organi ateurs de deux camp, qui ~. condui aient les bêtes volées qu'on
destinait au ravitaillement des parriote . elle étai r~s fréquen ée par les
agen s recrtlteur et ma rauciell ,- nocturnes. .Le matin du 14 décembre,
elle fut vite envahie par les famiJles affolées allant aux nouvelle ou aux
lieux de. écuri é. Le curé Étienne Chanier, qui avait pa -é la nuit fi aint­
Eu,tache, ,darmé et plu. décidé que jamais, mit on cheval au grand
g'ilop dès le commenceme de]a bataille, pour aler er Je gens de sa
paroisse de SOl. camp; il était suivi il allure encore plu.~ effrénée par le
chef de la rébellion le prétendu g'néraJ. lUr)' Girod, qui lâchement avait
abandonné ·on armée axant le combat et se sau . i cacher s honte; tous
les deux étaien respon ables à des degr' djver~, Il mouvement liE lrrec-
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tionne! qui mettait en état de guerre toute une population, déjà exaspérée
par l'injustice et la persécution, e cela sans arme-, sans lui procurer de
moyens de combat ej il livraient à la oucherie des patriote'" sincères et
deux paroi ses à u l carnage terrible. L'h"stoire attachera à Girod, non
pa le ti re de gén' ral, mai celui c1'infâme, pour avoir exploité la cause
sacrée du pur patrioti me, et avoir poussé à la rébellion des gens san
armes et sans défense. Quant au curé Chartier, il ,'est repenti d'avoir
ainsi désobéi :\ son évêque, Mgr Lartigue, et d'avoir occasionné tant de
sacrilèges t de malheurs; son église et à ses paroissiens.

Les auberges

En parI nt cl la Frenière di'ons qu'elle hait peuplée alors d'un bon
nombre d'Anglais, ayant une chapelle, une école, une auberge. Les au­
berges 0 t joué ua rôle important dans cette insurrection. La bataille
avait commencé à l'auberge de Sire à l'angle de la côte. Sainte-Ra e et e
la montée Labrie; c'e t dans le" auberges que -e naient les comités;
celui de _ainte-Rose était à l'auberge Tassé. L'auberge Addison à Saint­
Eustache servait de cantine au camp cl s patriotes et ensuite à celui e
Colborne; à Saint-Benoit, l'aubergist Courselle é ait un chaud patriote.
A la Frenière, l'auberge ngli h 'ervait de poste de liaison pour les Anglai
de Gare, Glengarry et eux de Saint- ~ustache et pour nos quatre famille

le ~ li de la côte Saint-Jo ep _ Le traître Gir , voyant que son cheval
ne pouvait aller lu loin décida d'arrêter à l'auberge d'English, dans
l'espoir de e procurer <lUS i une réfection, une consommation, mai_ il (u
vite reconnu et laITé dans tUle chambre à l'étage supérieure. De là il v" t

une monture, il sau .a sur le sol, "empara du cheval et précipita s fuite
vers Pointe-au.'C- rembles, où se voyant encore poursuivi, il se uicid"l au
lieu d'a tendre que la ju tice réglât son compte. (1)

Rencontre mémorable avec les otages

Col borne, lui au matin du 15 décembre, d'cida après avoir confié à la
bande: de Globens ')', e continuer la tâche vengeresse, d'incendier les
quelques maison non encore auein es, Col borne décida de marcher sur
Saint-B lDÎt avec toute son armée. Pendant ce temps le corps du docteur
Chénier était porté. à j'hôtel_ ddison, e le ehirugien de l'armée, i\lcGregor,
en vue de s'amuser cyniquement devant les patriotes, faisait l'autopsie du
cadavre~ouvrait sa poitrine arrachait le cœur, tel le cruel ir-)quo' s acharné
sur le cur du martyr Gabriel Lalemant, le mettai au bout d'une épée,

(I) Son corps exécré fur inhumé d:ms un errain vacant de la côte il Baroa, où sc trouve
aujoU!'d'hui la maison pro....inciale des urs du Bon Pa..~tellr, rue Sherbrooke près de la
roe St-Laurent.
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l'exposait dans la fe!1~tre de l'hôtel; tandi que des soldats invitai les
gens à outrager le cœur du patriote et que d' utres soldats, comme de'
vandal ) pillaient et volaien les sinistrés.

Col borne fit résonner le clairon vers neuf heures, aJigna ses deux mille
homme.; ~c1aireur', cavalerie, infanteri ,muni d'engins de guerre, canon,
et engagea le tout vers SaiJ1t-Benoît, sur le route côté ud de la rivière
du Chêne, sur une route durcie par le froid, le gel et par le p age récent
d'une multitude de fuyard, qui avaient cherch refuge, "oit au camp de
"aint-Benoît, soit dan les cabanes à su re des habit, nts. Cette parade
tlJ ilita:re a,ai plus pour but d'impr ionner les récalcitran ts que de
combattre es gens déjà oumi, fr;lppés de terreur. Colborne, l'ancien
officier de guerres anglaises contre Napoléon, en Italie, en Espagne, en
Belgique, il Waterloo, ne , 'a ten ait pol à de la résistance de la part des
insurgé de Saint-Benoît, mai il se portait à un rendez-vous avec les
orangi es de Chatham, Gle et Saint-André qu'il avait convoqués et qui
comptaient eu. aussi plus de deux mille homme tous enragés par la haine
e la convoi i e contre les Canadiens catholiques u comté.

Ce long défilé militaire à traver ous les méandres du chemin, avait
quelque chose de rroid ble, de terrifian pour 1 - famille de l'en l'oit;
la vue des armes e de appareils e guerre n'avai rien d rassurant sur
des esprit déjà terrifié- par les événement~ de la veille. Le général monté
ur un superbe heval blanc, entouré de ses ueutenants e de sa uite, e

tenait à distal ce et e détachait du corps de l'armée, at irait sur out
les regards,

Au moulin de la rivièr du Chêne, l'armée traver a et prit le chemin
de la Frenière. Ce t là, aujourd'hui près de La gare du C.N.R., que les
éc.!aireurs aperçurent un groupe d'homme:' délégué du camp de SaÎnt­
Benoît, auprès du général, pour traiter de la paix. Le moment est solennel;
le brillan g~néral e laissera-t-il arrêter et toucher? La délégation, cam­
po ée cie 14 représentants de Saint-Benoît, est venu à l'instigati n de
monsieur le curé. icola Dufre e d'Oka, avec l'approbation de tous les
ci-oyen de la paroisse; ils portent des pavillons blan ,il signes de so 1­

mis ion et de paix. Le curé Charti r n'y apparaît pas, ni le député de
comté, J ean-J oseph Girouar 1, ni aucun es 26 contre lesquels des mandats
d'arres ation Ont été lancés par le gouverneur Lord Gosford tel: Louis
Bourguignon l'aubergiste Louis Cou rsolles , J'huissier Brazeau, Luc
Lefebvre; sous l'accusation de haute trahison. C'eut été imprudent pour
eux de se pré-enter devant Colborne. Le général ne donne pas l'ordre
d'arrêter la marc e sur Saint-Benoît, mais simplement d'amener jusqu'à
lui la délé?:nion; il n'a pas l'inten ion de manquer au rendez-vous déjà
décidé vec les orangiste de C~rillon. Le fier vainqueur de Saint-Eustache
qui a, en si peu de temps, di'perséJ tué, les insurgé de ce amp i 'urrec­
tionne! et rasé tout leur village, ne peu pas -'att rdt:r. Ce brillaJ1 officier
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des guerres euro éennes, de \\'aterloo ne perdra pas'on temp à ~'appitoyer

sur des pauvres égarés; il ne descend même pas de son cheval; il afFecte
devant ces humble,' suppliants lin vi "age énergique et fier, son large (rOll

est à moitié couvert par son pompeux couvre-chef rouge; a bouche ne
laisse espérer aucun sentiment de douceur, de miséricorde, sa poitrine met
el évidence les décoratiOl s gagnées à Waterloo. C'est le militaire, qui
dispose impitoyablement du 'ort de Saint-Benoi. Après avoir écouté les
délégués, les avoir a' llré de ses bor nes intentions à l'tgard des insurgé.
il leur command::t de suivre l'armée, en précédant It:s dernières yoieur
rouges. Tout' ait rouge, d'un rouge reflété par la neige et le soleil rouge
sang, dans l'armée; les co turnes militaire- et mêrn~ le: '.'oi ure destiné
à recueillir les blessés, voitures qu'on traînait en arrl're de l'état-majo',
voitures qui serviront à reeue'Hir le butin volé alLX habitants de SaÎnt­
Benoît. L'attitude de Colborne ne lai 'sait pas prévoir quelque clémence.
Encore tollt rougi du sang répa du à Saint-Eustache et tOut réchauffé du
jeu que -on année y avait allumé, entrerait-il à Sain -Benuît en pacifi­
Cateur ou en vengeur? II est probable que pour lui, !e rôle de la paix lui
souriait plus qu'il ne souriait lA ses congénères Orangistes de la Glen.

Saint BmoÎf

L'armée rouge s'est dO.1C rapprochée cie notre côte; elle a passé par la
Frenière, à la grande satisfaction des familles English, ~'lcCoIl, mais à la
grande d'illusion des nôtre- qui avaient rêvé d'un peu plus de justice;
par out tes Écossais a,'aient pavoisé leur mai on de large drapeaux 1ri­
tanniques, tandis que le Canadiens arboraient un drapeau blanc, et se
tenaient cachés.

L'entrée de l'armée dans le village de Saint-Benoît iut, on le devine,
lugubre pour les uns et exubérante de joie pour le, autres. Le premier
à djsparaître fut le cur' Et.ienne Chartier et c'était mieux pmu' lui et 1
religion; il 'empre"_a de courir par la montagne d'Oka, de trave sel' ?t.
Quin-Chien (Vaudreuï) pour passer aux Etats-Unis, où il renCOntra
bientôt d'autres chefs du mOllvemeJt insurrectionnel, qui préparèren une
autre offensive contre les oppresseur" de la population canadienne-fran­
çaise catholique,

M, Chartier était alors notre curé, wut comme Jacque Paquin, curé
de Saint-Eustache, à qui é ait confit:e la charge de desservir spirituellement
a CÔte Saint-Joseph. os deux curé étaienr bien doués, mais de talents
différen s; . L le curé Paquin il la tête d'une population de 2,500 âmes,
comptait dans son bourg des chefs patriotes doublés de cultu 'e et d'ir­
fluencej (le Dr Labrie, le député William Henry Scott, de gros marchands),
mais aussi les seigneurs Globensky, Laviolette, héritiers d'une influence en
d~cadence auprès du peuple. '1. le curé Paquin occupait un poste tr
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ancien, la parois e-mèr de toutes celles qui étaie au nord des 1 [ille-Iles.
f! jouis'ait personnellement d'uJl gr:lIld pres ige) comme homme de lettre-s;
il était hautemen considéré par son évêque comme homme de sagesse
et de bon conseiL 1VI. le curé Chartier, lui, avait eu un pas"é agité souvent
sujet à de reproches pour des actes irréAéchis, .oit u collèg de! icolet,
soit à ~aint-B noît. n trait nOll le dépeint un peu. Depuis deux ans il
chachai à fonder à Saint-Hermas \lne parois e avec les rangs Saint­
Hyacinthe et Sai l -Pierre. Y ayant bousculé un peu vivement les gen
au cours d'une assemblée, il dut quitter précipi amment 1 r'union> tenue
au rang Saint-Hyacinthe, san avoir pu s procurer au départ son chapeau
e- on ma eau et r lai 'ant un mauvais sou ....enir. l'vI. le curé Chartier e.n
] 837 était à la tête d'une population de 1,000 âmes comptant des in Ile­
tuel , des professionnels, des Il archands, des officiers e la milice. Saint­
Benoît é ait au.si un centre de ravinillement pour la ré 'on, quoique
inférieur à Saint-Eustache. Il était sur 0 Il 1objet d'une vi e jalousie de
la pan de orangis e de Carillon et de la Glen, à cause du prestige es
chefs patriote, de on village et au"si à cause de la riche" e cl s culti ....ateurs
de la région. Monsieur le curé Paquin étai un homme de jugement sage,
tandis que 11,11. Chartier était plus bouillant que réfléchi. Ils étaient patriotes
tous les deux, III is monsieur le cur' Chartier, confrère de collège de l\fgr
Bourget, manquait de mesure, de sages-e) et il souffla trop l'es rit de
rêvol e aux camps de Saint-Eustache et de Sain -Benoit. Pour n'avoir
pas écou é les bons conseils de son évêque, il occasionna une aggrava ion
des repr' "ailles des .'\nglais et des orangiste".

Redoutable armù de! Orangisl J

n effet depuis longtemps déjà, ces étranger choyés du gouvernement,
se roi nt tout dû en ce pay. conquis; ils con ....oitent la richesse, le ien-ê re
des pionniers qui ont exploité de fermes prospères; mai" \lrtoUt, ils
brûlent d'os ra iser le cat.holique auxquels' vouent une haine infernale,
l.rD. an a teindre ainsi le Pape, l'Euchari tie, out ce que les Canadiens
vénèrent et honoren . D puis d mois, il en retiennent ce (eu de la haine,
so\ 5 la conduite de leurs ministres; il s'organis n et se groupeJ t en
bataillons, s'insufflent de \';wer ion pour tout ce qui est catholique; ils
in uffient au parti per écmeur aux chefs comme aux journaux leur pr
fon e haine des catholiques. Il se disent chrétien mais ils 1 e vivent
que de haine' haine de race et de r ligion. Aus i les gens de Saint-Benoit
ont tout il craindre de ces fana ique, maintenant que les homme ont
fait leur oumi ion à Iborne, qu'ils ont déposé les armes e ont livré
leurs fusils; ils redouteJlt l'armé de rangi tes, dont ils ne peuvent
att ndre aUCl.lne justice, aucune mi éricorde.

Il a uffi d'une armée de 2,<XXl h mme our anéantir la rébellion de
Sai t- ~ ustache, on amène 4,000 à Sain -Benoit, 2,000 alltr~s soldats de
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plus pour assagir une p~pulation désarmée; et ces nouveaux oldats sa lt

avides de vengeance et animés par la haine. Aussi on devine un peu la
frayeur des habitants, des femmes surtout, de se trouver à la mercI de
cette hord incontrôlée.

Les hommes "e sont con i ués prisonniers et ils attendent leur ort
avec bravoure. Les femmes elle, d' ertent leur foyer et ourt'nt chercher
dan la montagne et partout un peu de sécurité. Les Sulpiciens restés
neutres da lS ce soulèvement ont une ferme avec une maison spacieuse
à l'extrémité du rang Saint-Jean, près de j'Outaouai". Les femmes et les
filles y affilient, se mettre Ol - la protection du Séminaire et de' prêtres,
qui ne sor t pa.s en guerre avec le gouvernement; malbeure.u-ement une
femme qui a mis au monde uu enfant l'avant-veille, Madame 1énard (1),
du rang Saint-Jean, n'a pas pu se rendre il la f rme du Séminaire' elle e
visitée par les orangistes, qui sans pi ié portent dehors la malade et son
enfant, et mettent le feu à la maison. C'est ainsi qu les orangi,tes sign:l­
lent leur venue à Saint-Benoît. Combien c'est vilain la haine, la haine de
race, la haine de religion. C'e t l'enfer ici-bas; l'enfer a-t-on dit, c'e t

l'absence de l'amour. Le purgatoire est pénible mais il r a de l'amour de
Dieu. Pour nous, comme pour Notre Seig eUf sur la croix, dison : ( Père,
pardonnez-leur, ils ne savent pas ce qu'il- font )1.

Barbarif

Pour con laÎtre la barbarie, la cruauté de l'armée orangi-te, il fau
reproduire ici (ce que M. l'abbé Emile Dubois en dit aux pages 181-18ï
de son Volume l( Le Feu ...) ce qu'il atteste de la détresse de r-.iadame
Ioui l'lIa 50 l et de sa - lette à la recherc e d'un gîte ce qu'il raconte du
traitement infligé il M. Jean-Baptiste Dumouchel, respectable citoyen,
dont l'âge et les états de service comme juge de paix et major de la milice,
méritaient des égard 1 ce qu'il rapporte de l'arrestation de Hercule et
Camille DumoucheJ dan, une cabane à sucre de la DlOltaa n d'Oka; il
faudrait raconter l'odys ée d deux M son, Luc-Hracinthe le médecin
et Damien. I...eurs angoisses, la trahison dont ils sont victim~s. Tl faudrait
aussi dire la magnanimité de yI. J.-J. Girouard, député, dont la tête était
mise à prix et qui pour venir en aide :\ ses compatriotes, décida de se
livrer au colonel Simpson, espérant que la I)oblesse militaire obligerait
celui-ci à quelques mén agements envers les v'Lincus. (C tllelle déception).
La renCOntre de la sœur dl Dr Chénier qui vient de Ri~aud, apprendre
de madame Masson, la triste fin du docteur dont on a ouver et outragé

(1) Ce M~nard éta.it-il parent de Sir l..ouis-HilJpolyte h Fontaine, qui or ait au" ,i le nom
de Ménard. Ce ser:ù peut"':tre, le motif de la colère des Orangistes. En rous cas Ménard
sera il demnisé par l'inten'cntion de Sir 1..0 i -Hippolyte la Fontaine.
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le cœur, t ndis que Cètte dame Chénier apprend à madame f\'fasson
l'arrestation à Coteau-du-Lac, ['arrestation de ses deux fils, il faudrait
surtout raconter le pathétique récit des tortures que les Anglais firent
e durer à Paul Brazeau pour lui ,ura he le ecret de la cachette du
notaire Girouard. Ils lui mire.1 le pistole, sur la gorge men çant de le
tuer 'il ne répo 1dait pas; ils le cm chèrent plusieurs fois la tête sur un
billo , lui répétant qu'on lui coupera 1:1. ère, mai le généreux pa riote
n'avoua rien. Nou ne pouvon allonger indéfiniment ce récÎ .

Ke nou étonnons pas de cet acte 'héroïsme et de courage, puisque
Bra'Zeau e J-B. Richer à qui le notaire Girouard accordai beaucoup e
con.fiance, portaient dans leur veine du sang de héros. Ils étaient des
descendants de Blaise Juille, compagnon de Dollard es Ormeaux, qui
en 1660 offrit -a vi pour sauver la colonie. Ils étaient descendanc cie
Urbain T sier, le célèbre déJenseur de \ ille-M;:J.rie, contre les Troqu i: en
1651, descendants de JeaJl Gr li, l'insignè martyr, le héros de la coul'e
Grou en 1690. Les familles DumoucheI, Ber rand et Roy, comptaie telles
aussi dans leurs il.scenda. ts ces héros dont notre race est fière à juste titre.
Ils sont apparenté' à S:r Louis-Hyppolire la Fon ai le qui su en 1842
revendiquer la réh abilitation de notre race et parriculi' rement des patriotes
cie 1837. Disons ici qu'une fille de J.- Baptiste Richer, \-larcelle, demeurait
dans la côte Saint-Joseph, ara! épousé en 183J, Pierre J~thier, riche
cultivateur à dix arpents en bas de l"glise actuelle. Ce qui se pa sait au
village de Saint-Benoit touchait de trè, près les gens de la côte ain t­
Joseph, non .eulement parce que celle-ci était partie intégrée d~uJS la
paroi e de Saint-Benoît,. mais aussi parce que les familles éraient liées par
de nombreux liens de parenté. Jea!J-Baptiste Richer, habitant du rang
Saint-Jean, était ·rès lié au notaire Girouard, au point que celui-ci, voulant
mettre ses pap:ers en sûreté., durant la tourm::-[1te, les avait confiés à J.­
Baptis e Richer, son meilleur ami. C'e~t chez J.-Baptiste Richer que se
réfugient les personnes les plus menacées e représaiUe:: les dames \1asso Il ,

Dumou hel, Lemire.
Si la journée un 14 décemb.e 1837 avait é é p ur notre cAte Saint­

Joseph, une journée d'anxiété e de terreur devant la célèbre bataille de
Saint-Eustache, qui av. it anéanti, détrui le village t l'église-mère, les
journées du 15, du 16 décembre ne ['urent pas moin pénibles pour nos
habi ants, p lisque cette foi encore leur autre village et leur parois e
étaient mi à feu et à sac, et que l'égli'e paroi 'siale (de Saint-Benoit) était
elle aus i la proie des flamme et des profanations sacrilèges. Ce qui é ait
cette fois si pénible c'est que tout cela e pa sait alors que les pa trio es
avaient mis bas les armes e promj~ oumis'ion au régime qui le avait
tyranni-ésju que là. Ils ne e défendaient plus, mais les orangistes s'achar­
naient à exercer une vengeance hain_use contre des catholiques; et cela
sous la pro ection de l'armée de Colborne. Ce qui fit dire à Mgr Bourget,
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écrivant à l'évêque de Québec: « Il y a à Gare et dans les environs un tas
d'aubergiste qui se plai. nt 3 détruire tout ce qui est catholique et cana­
dien. » (1) et encore: ( Les gen sont convitim:us que le gouvernement en
voulait à leur religion en voyant la manière d nt on a traité leurs églises l).

Colbotl1t: bien loi d'imposer une discipline d'équité humaine à ses 4{X)()

soldats r' unis à Saint-Benoît, en voya loger dans ]' église, le ennemi achar­
nés de la religion catholique, les orangistes, qui en profitèrent pour briser
tout, même les reliquaire:, pour souiller ju qu'aux vases sacrés et pour
fouler aux pieds le hast' c" consacrées. ~lgr Bourget (2) 'crivait encore
il Igr Signay, le 26 janvier 1838, (( Votre Grandeur ne peut se faire d'idée
du mauvais efFet qu'a produit chez no gens le fanati me des consti u­
tionnel' qui on proiané l'église de Saint-Benoît. Il paraît que ces ardents
protestants étaient ravis de pouvoir insulter tout ce que nous vénérons.
Un Canadien m'a affirmé qu'é am entré dans l'église, apr que les volon­
taires s'en fu-sent emparée, il y vit avec horreur les hev3ux CO\lverts de
chasubles, les autels renver és. i\l. Ducham1e (curé de Sainte-Thérèse),
m'a dit qu'un des protestant de sa parois e, qui s'est toUjOUI-' mClntré un
ultra ianatique, 5 est vanté à lui d'avoir con eillé. la canonnade contre
l'égli.e de Saill[-Eustac:he et d'être entré à cheval dans celle de aint­
Benoît.

Ion, le CTénéral qui autorisa d telle- abominations, Le voulait pas
seulement r' primer le mouve.ment i.nsurrectionnel, e paysans exaspérés
par l'inju "tice du conquérant, majs as ouvir e vieux sentimAot de h ille
que l'Anglais entr tel ai conrre la religion catholique, qu'il n'avait pas pu
arracher du cœur de ses nOUvea\IX sujets. Ce qui ca actérise la lut e de
4,000 soldats an lais contre un . age san défense c'est la haine anglaise
antre le catholicisme, c'est aussi la cruauté envers quelques femmes de

qualité demeurées dans leur demeure avec l'espoir d'être re$pe ées; elles
furent violemment: tirées de leurs demeur et je-ées sur le chemin. Ainsi
le dam Dumouchel, Girouard, les demoiselles Lemaire et . hsson
furent poussées sur la route, par un froid inten~e, avec la défense à qui que
ce soit de leur donner l'hospitali.té; deux d'elltre elles en ma lrent
peu après.

Pui', c'est le feu qui s'allunp partout. L'église brlilait au dêpan de
Colborne, tout le village fut bientôt la proie des flammes; Il les chevaux
du général en eurent le il tout grill& II e l'ince ldje e-t portée ensuite
dan le rangs par les enragés écossai; l'église de Saillt-He as ne fut
épargnée que de ju tesse grâc à l'intervention pres-a .te du curé Louis
Ferdinand Belleil\1, mais les habitants de tous ces rang: Îurent pillés volés.

(l) Le reu, de 1a rivière du Cb&nt p. 203.

(2) Le Feu, de la rivière du Chêne p. 197.
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Le ministre prottstant Abbot , (1) fu le premier à donner l'exemple du
vol en s'emparant d'une voiture et en y entassant volailles, dindes, vic­
tuailles p ur son. Iod et son hiver. Le. soir des ]6, 17, 18 décembre toute
Li campagne à 15 milles à la ronde Üait illuminée par des maisons, des
granges incendiées, tandis que les impitoyables orangistes avançaient sur
la crête de Saint-Hermas pour jouir du fruit de leur méchanceté. E le'
gens se vantaien e.n'uite d'avoir exercé leur haine contre c s Canadiens
et contre la religion catholique. :1.insi, un nommé i\'1cKay, se vantait
d'avoir eu la chance de mettre le premier le (en à l'égli e de Saint-Benoît·
d'autres t ivirent son exemple e con .inuèren d'y entre enir les 1Îammes.

Lamentable histoire que celle du
pénible que celle de Saint-Eustache.
profana ti ns de chose sacrées.

fL/[. Étiem7e Charlier

feu de Saint-Benoit, tout aussi
Il y eut en plus d'abominables

Ce qui a de quoi 10US étonner et nous affliger, c'est encore de voir
M. le eur' Étienne Chartier trop mêl' à ce mouvement insurrec ioune\.
L'explic:nion nous est donnée par le (ai, qU!; son tempérament nerveux,
bouillant devant la longue trame de pers~cution dont son peuple, et sa
religion, étaient la victime, il ne put e dominer uRi amme Jt et il se
donna tout entier à la dH me de ce qui lui était ·i cher, allant au secours
de on dépuré J.-J. Girouard, des meneur politiques, qui après avoir
comba tu légalement dan la chambre du parlement, av-a lem amené le
débat dans l'arène publique, ur le hustings, dans les cliver' comités
paroissiaux. IV!. Chartier savait que la cause des patriotes était parfaite­
ment légitime, cau e de défense des droits sacrés. Mais il ne sut pas
s'arrêter à temp e reco _naî re qu'il e il. "ensé, iUégi ime de pousser
tout un peuple à la révolte, si celui-ci n'a P,l' d'armes, ni de chef compéte. t.

Il ne ut pa obéir à son évêque; ceci est aus i bien grave en uue telle
ma ière, mais ce qui peut excu er un peu le curé, Ou expliquer s. é~obé­

issance, c'est que l'autorité de Mgr Lartigue était conte tée. Le gouverne­
ment anglais, ne voulait pas au début d'évêques nommés par Rome, qui
n'avait toléré l'existence de l'évêque de Québec que parce que celui-c', le
premier avait été consacré ubrepticement, e. il continuait de ne reconnaî­
tre que l'évêque de Québec. Par aiLlel rs l'érection de :VIgr Lartigue n'avait
pas plu à tous les prêtres du diocèse; des meneurs influents lui firent la
vie dure, sous le prétexte qu'il n'é.tait que le Vicaire-général de l'évêque

(1) Le !"e\'. Joseph Abbou, premier recteur de !'~gli. anglicane de Saint.André était le phe

de ir John Ab n, qui fut premier ministre du Canada après Sir John Mc Donald.

Voir Canadian GcogTaphical Journal, ,'Dl. IV, p. 206, le futur Sir John avait Jars 16 ans.
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de Québec. (I) M. Chartier manquait lu' aussi d'esp oit de foi, d'obéissance,
cela en UI e matière grave. Il n'était pas excusable; il s'en est lui-même
fort repen i, comme il l'atteste par une lettre à Mgr Bourget successeur
de i....1gr Lartigue, mais cherchon - e.n charité à croire qu'il e croyait de
bonne fo', et qu'il cl' fendait une cause SatT~e que Mgr Lartigue n'avait
pas pu interdire. Cette bonne foi po s'ble llOU pouvons la uppo"er chez
tous ces patriotes qui comme Chénier, donnèrent leur vie pour la patrie.
C'est bien d'ailleurs ce que le pa riote Forget de Saint-Janvit:r, a r'pondu
à un constitutionnel qui lui demandait comment il s' faisait qu'il (Forget)
se trouvait au combat de Saint-Eustache, '1. Forget aurait répondu alors:
« Je v-jen mourir pour ma patrie opprimée Il, Heureusement pour ces
patriote qu'on disait réyo1té la divine Providence leur envoya Il prêtre
zélé qui descendit sur le champ de bataille, sur la glace d'abord, puis près
de l'éa ise de Saint-Eustache, et au. endroits 01 on avait remisé le_ bles és;
il e' orta les mourants au pardon env a s leurs persécuteur et ueurs, et
au regret de leurs péchés. Ce curé admirable n'était autre que M. r-.fagloire
Turcotte venu tout exprès de Sainte-Rose sa paroi e pour absoudre les
âmes patriotes de bonne foi, alors que M, le curé Paquin e son vicaire
M, Dé.sève s'étaient réfugiés avec M, le curé Étienne Chartir dans une
maison du domaine de Saint-E stache.

Repdsaille.>

Tandis que les deux villages étaient en flammes, qtle les deux églises
étaient profanées, détruites, que dalS tous les rangs, des maisons, des
granges étaient incendiées, tandis que les orangiste repus de b ltin volé
regagnaien Saint-André, Lachute, Glengarry, avec voiture enlevées
remplies de meubles, usten ils, victuailles volées sous la conduite de leur
ministre dont la voiture regorg it de volaille de dindes pour leur oël
et leur h' ver. Colbornc, lui, onduisait sa colonne. militaire vers ),·1ontréal
avec 112 prisonniers, attachés les uns aux autres, dom plusieurs étaient
dépourvus de coiffure, de paletots et même de chaussures, par un froid
de décembre; 575 familles étaient ruinées, dispersées; tel était le bibn des
~ alamités attirées ur les nôtres par une propagande anglai e er protes­
tante) qui \·oulait hâter la isparition des premier;, habitants du pays.
Il aurait été plus simple en 1760 de les traiter comme on avait fait pour 1<:5

Acadien en 1755, et de les époner ailleurs, ma Îs la présence de Cana­
diens sur les bord du Saint-Laurent pouvait être utile à l'An >leterre pour
la dHendre contre les jeunes colonies américaines, on avait donc ttmp risé.
I\1ais maintenant que les Canadiens avaient sauvé l'Angleterre en 1775 et

(1) Il n fut ~y~que l' tulaire de Montréal qu'en 1836, alors que le mouvement in urrectionnel
était dêj très avancé,
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CI 1812) on reprenait rageusement le programme qui le- VOU:l.lt à di'pa­
raÎtre. La justice anglaise ne rec nnaissai pas à des Français le droit
à la vie, 1 droi à sa religion de son choix. Tom devait sel' . les intérêts
de l'. ngleterre, même la religion.

Le tableau des représailles s'assombrit quand on voit que la vengeance
con lnue out l'hiver contre les patriotes. Plu de 400 nr dû fuÎr aux
État--Uni, rès de 300 prisonniers attendent da s les prisons de Montréal
e dans dix Tilng-· au nord de ~Il ntTéal, on pourchas e d'au res accusés.
La rage des pero écuteurs ne diminue pas devant le malhe lI· de ceux gui
ont résisté. Li ez Le Heralà, La Gazet e, éco' ez Globensky e \'ou- serez
terrifiés de l' ment me, du hel dom· abreuvent leurs vic ime.s. Ils

emanden que les pri onniers ne soient pas nourris (1) inutilement>
u'on les condamne an plu' vÎte et sans pi ié; il souhaitent qu'on les

pende devant leur égli es apr y avoir assemblé leurs ami e que ,.
quelqu'un réagi COI tre l'exécuuo . qu' n le tue .mmédiatement comme on
tue les rats pT - de leur trous. Globensky (2) n'a aucune miséricorde
pour l patriotes, mais il en a beaucoup pour les fiers Anglais qui ont
subi quelque dommage de la pitrt de marau euc-. 10n eigneur Bourget,
qui avait in.i. té pour as ister à la pendaison du jeune étudian Cardinal
a été apo trophé grossièrement par un représentant du I( Herald », qui
s'est dit étonné que l'évêque professe tan de sympathie pour ce révolté;
et Mgr de répondre: Il Oui, je sui sympathique il ceux qui sont persécmés,
surtOUt devant cette potence Dt l'Anglais exhibe son il grati ude envers le
Cana ien (rançai qui a été depui- ïS ans. i loyal à l'Atgleterre, que par
deux fois, il l'a, seul, defendue contre les Américains Il.

Tant!"s qu'on pendait e patriotes à Montréal, Londres préparait un
autre moyen de pnnir les Canadien français; proje dom il était question

epuis plus de quinze ans; celui de noyer la population catholique et
française ans le tout anglais et protestant e l'Ontario. Le projet de
l' nio des Deux Canada contre lequel notre épiscopat avait a lt luttÉ:
é ai définitivement dtcidé.

L'lInion de.' deux Canadas

Londres prépare dOl c l'Union des deu:: Cana las e1 une seule province,
oû on oblige celle de Québec à payer l'énorme dette de ['On aria. Le
régime militaire du Générai Colborne multiplie lui aussi I~ lois les plu
tyranniq les; ab lissa t le droit aux Canadiens f -ançai de revendiqu r
quel ue jus ice, condamnant d'ayance à la mort, ceux qui e .ont exilés
au cours de la tOurmente et protègeant le' persécuteurs et ceux qui ont
volé les biens de. catholique-, mais il \"otait de indemnités aux Anglais

(1) Abbé Emile Duboi L~ F'eu de la rivi~re du Ch ne p. 213.
(2) Abbé Emile Dubois., Le Feu de là ri,"ière du Chêne p. 21J
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qui avaien subi des dommages.(l) Et le (( Herald »pouval sans être
réprimandé continuer d propager sa haine contre les patriotes, par des
articles provocateur comme celui-ci: «. Les Canadie l~ f ançais n'ont plus
le droit de pas èder, ni de vivre ur les bords du aint-Lauren. Il faut
le balater de la face de la t rre et établir à leur place des étrangers qui
cultiveront leurs terr SI.

Tout cela était bien alarmant pou nos gens qui avaient é é victime.
de l'incendie, du pillage, pour ceux qui fi aien t déjà été remplac' - Sllr
leu.rs anciennes fermes. Tout cela présageait le pi.res malheur et fut
ui . de barbare" traitements infligés aux prisonnier (2), dont ht i d'enrre

em: 'voyés aux Bermudes, et plus tard 58 alltre~ exilès pour toujour en
Australie. es actes de violence se continuère lt jusqu'en 1849 alors que
l'animosité cl fanatiques anglais s'ameuta devant le parlement à [\'font­
Téal, menaçant de faire un mauvais parti au gOll' erneur et au premier
minis re Sir Loui' Hippoly e La Fontaine et mi- le feu aux bà i es du
Parleme) , parce qu'une loi était votée pour indenll iser routes les ictimes

e l'insurrection même les Canadiens français catholiques.

Répétons que c'est la Providence qui a rendu po sible alors notre
:urvi ance pa.r J'action politique de La Fontaine, qui II s'imposer à l'atten­
rion des gouvernan et leur imposer la reconnaissance de nos droit il
otre langue et à notre religion. Tl put aussi faire Te tituer leurs biens

aux nôtres qui avaiellt été vi times de la _po!iation, du pillage, de l'incendie.
~'fais ce qui étaix destiné par l'Anglais à asservir les gen du Bas Canada,

evait dan h: desseins de la divine rovidel1ce, être le grand moyen
d'a lIrer notre survivance et fut en fait, Ull n.oye d'obtenir pour nos
compatriotes une réparation des dommages que le vol, l'incen ie avaie) t
causé aux nôtre. Far ce m yen, Sir Louis Hippolyte La Fo taine fut
Ilorr auveur. L1 divine Providence veillait sur cet e nation privilégiée
de Qu'bec. Si nous parlon encore fr:ltlçai , si nous 50mn1'" encore catho­
1iques, nous le devons au courage d'un des grands chefs de la rêbellion de
1837, La Fontaine et aussi aux patriotes qui 0 t combattu lors jusqu'à
'exposer il. la mort. Te mépri ons pa les rebdle de 1837, nous leur

devo. s notre salut, no' libertés.

M. l'abbé Ém'le Dubois no\! fournit Ule liste des \,ietim de l'échauf­
fourée de 1837, où nous trouvons des noms qui ressemblent à ceux de '10 re
rang. _ ous n'avons que d 'conjec ures pour nous guider, car ces <;'ictimes
a \t enregistrées au compte de Saint-Eustache et de Saint-BenOÎt. En

tous cas, nous Teprodui ons ici ces list s où llOUS trouvons des noms qui
figurent sur les listes de ceux qui ont demandé l'é.rection de la paroisse
en 1853.

(l) l\u cours de l'insurrection qu 1 s Anglaj5 aV:lient pro\'oquée.
'2) Dont 12 cond nln~ il la potençe.
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183ï - Les viCIimes

Ceux qui subir'eru des perle,; : - De S(ûnl-Euslache

Joseph Beauchamp; Xa' ier Beauchamp; W. Henry Scot; La Fabri­
que; RenI': Éthier; ra rie-Charlotte D rée veuve Hyacinthe Ledaire;
Jean-Baptiste Pilon; Étienne Beauchamp; Ba ile Charronj Jo epl! Nadonj
Jean-Baptis e Bélanger; T ie Foisie; fl.lonique !anneau veuve Hyacinthe
Saillt-Germain; Léon Marié; Françoi)'1 on; ),'1arie-Louise Poirier veuve
Joseph Labelle; François Gauthier; Grégoire F'réj Alexi Dubéj David
Séguin; Benjam:n Robillard; Michel Lauzon; Jo eph Payement dit
L rivière; Pierre Marié; Scholastique Lozé veuve Joseph Paque ; Jacque.
B auchamp; H nri Parent; Luc Girouardj Eméry Féré; Julie Féré; Laurent
Vernier dit Ladoucet r; Alexis l.achance; Jean-Bapti te Laviolettej Joseph
Bea champ; Paul Richar ; Michel Legaul dit De-lauriers; Fran oi
Male te; Augustin Laurent dit Horry; Dr Labrie; John Dunn; Jean­
Bap is e BC:lutron dit Major; Charle! Paradi ; Amable L Jan e; Jo-eph
Lebrun; ustache Desforge dit Sa'nt-Maurice, A,mable Mar el; Jean­
Bapti,te Rochonj Jo eph Berthe! tj Xavier L::dair; Marie Bélanger;
Ether Saint-Germain; Toussajnt Goyer di Héli le; Jean-Marie Bricault
dit Lamarche; Thérèse Fi1jatrawt di Vermet; Alexandre Rochon; Joseph
Robillard; François Gt indofl; L mbert Guérin; J eph Lab lie; Jean­
Bapti te Langlo' et David Langlois dit Travery; Fra ç i Carré; .la eph
Ra hbrune dit Laroque' Paul Poirier; Charles IvleilJeur; Joseph Dorian;
François Gauthier; Joseph Payment dit Larivière; François Auger;
Guillaume Saint-Pierre; Jo eph Legault; Jean-Barti te Flavien Sp'n:ud;
Marguerite Pagne; Pierre Groulx; veuve Jea -Bapti,te Lauzé; veuve
Charles Bénoni Pigeon; Angélique Campeau; Pierre-Célestin Pilon; vem'e
Eu,tache _abourinj François Delage dit Laviglleur; Jean-Baptiste
Biroleau. (85),

De Sailli-Emoi'

Thorna5 Éthierj Jo eph Éthier; J ean-Bap i te Dumouchel; Scholas­
t' que Augé; veuve Pierre Cléroux; Jarnes Watte; Damien J\:1asso ; François
Lafran boise; Paul Séguin; Tous ai t fonette; Ba ile, Étienne :\ndré dit
Saint-Ama lt; Victoire Gosselin veuve Jacques Broyer dit Sain -Pierre;
Joseph TI' ttier; Joseph Cécile; . naine Raby; Jean-Bapti te Roulea ;
Hyacinthe Tourangeau; Thomas Richer; Julien Angrignon; Jo ephette
Biard; Joseph Laurin; Antoine Pnlche dit Laframboise; Joseph Richer;
Joachim Boyer; G'd~on Ménard; Hyac'nthe Prouh; Jêrome Franche dit
Laframboise; Loui Leblanc; farce! Biroleau di Lafleur; Rose ~'\mable

Brasseau; Joseph Forrier; Alben lément dit Larivière; Olivier Richer;
!\ntoine Bertrand; Alexis Robillard; Jean-Baptiste RicheT; Basile Joron
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dit Latulippe; Maurice 1ongrain; Ignace:: Raizennc; Louis \'la5son;
J ean-Bapti. te Laviolette; J.-J. Girouard; Jean-Baptiste Dumouchel;
Léandre Dumouchel; Augustin La'Tiolette; Etienne Chartier (curé);
Antoine Boucher; Étienne Duhreuil; Louis Latulippe; Jose h Brazeau;
J can-Baptist.e Vézina; Luis Brazeau; Prospère Charbonneau; Geoffroy
Perrier; Michel Biroleau; Jean-Baptiste Richer; Joachim Lalande; Pierre
p, rier; J'l'émie Brazeau; Hyacinthe Brazeal1; Jo eph Braze:lll; Charles

lainville; Jo eph Amable Lanthier; Jean-Bapti tt Dupra-; Eustache
Lnon; Damase Masson; Joseph Saint-Denis; Paul Brazeau; Joseph

Décariej Justinien Saint-Denis; Tou saint Brazeau; Clet Raizenne;
Antoine Raizenne; Jo eph La ladelaine dit Ladouceur; Hyacinthe Bra­
zeaUj Françoi- Gratton; Louis Franche dit afr mboi e; Camille Dumou­
chel; Jean ?\lénard; Loui: Au in dit Saint-Louis; François-Xavier Saint­
Denis; Joseph Beaubien; Pierre Cyr; Olivier Bri:ebois; Antoine Demers;
Elmire Masson; François \ ézina; Jea._-Baptiste Grignon. (92).

De Sainte-Scholastique

On relève sur les 61 v ctlmes les noms de Pierre Lauzon; Joachim
Legault dit Deslauriers; Antoine Martin dit Ladouceurj Eustache et
Thomas James dit Carrières; Abraham Courville; Jean-Baptiste James dit
Carrières; 'ljchel Sarrasin.

ous relevons au- i e Sainte-GEneviève le nom de Louis Cardinal.
De Rigaud, les noms de Joachim et de Jean-Baptiste Richer.

Liste des prisonniffs de .'Jint-Eus/ache

Jol11 i\nderson; François Aubin; Abraham Aubry; Françoi Michel;
Thoma. Ausbrow; Joseph Beauchamp; J.-Baptiste Adolphe; Grégoire
Bélanger; J.-A. Berthelot· et François Bertrand; Benjalnin et François
Cabana ; Joseph et i\L Carrière; Charles Champagne . Jean-Baptiste
Chartrand; Joachim Chatillon; Félix Chesnier;Pierre Chevalier; Jo-eph
Dagenais; F'rançoi. Daoust; Eus ache Demers; Alexandre et Antonin
Denis; Eustache Deneau; .'\.ntonin Deslage; Jacqut:s Dubeau) capitaine;
Louis Ducharme; 1 . ïe oisy; Dan Forhe dit Mc athan; Joseph Girouard;
Isidore Gosselin; Fnu çois-Xavier Grignon; Ber rand et Fra 1çois Guérin;
Arsène Guitard; hgloire Guincion; Augustin Labelle; Borromée Lacoste;
François et Marc Ladouceur; Petit Lafleurj Toussai! t Langlois; .-\mbroise
Lapierre; Augustin Laurent dit Ortie; Bte et Be jamin Lefebvre; FLn'ien
et Françoi Maisonneuve; Martial 1:1jor; Joseph Malbœuf; Pierre Marier;
Mairé .Ma son; Jo eph Ouimet; Benjamin Poirier; !ric Robillard; Joseph
Robil1ard, père et fils; François Renaud; Olivier, Antoine, Isidore Ro hün;
\\.1m. Henry Scott; Gilbert Spénard; Antoine et Flav'en Soucy; Joseph
Tassé; Désiré Touron; (en tout 79).
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Lisle d(s p"isonnias de Saint-Bmoil (en tout 19)

Luc Auger (cap. de mili e ?); Luc \\i[asson (\LD.); Damien \\'1asson;
Josepb WattS; J.-J. Girouard (député et otaire)' J. Richer; HY:lcir the
Drouin; !\Iexan re Drouin; Basile Ar ick; Jacques Bigras; Jacques
Beauchamp; François Chaurette; Louis Coursai; J.-Baptiste D ormeaux;
Moi e Trottier; J.-Baptis e, Camille, Hercule et Jean-Marie Dllmouchelle.

LiJ/e des victimes copiée aux rI: tstres:

Jean-Olivier Chénier, é uyer, méde in âg€: de 3-! ans, el aux e Dame
Z'phirine Labrie;

Joseph Paquet âgé de tre He an, journal.ier, époux d'. délaide Lallzé;
Jean-Baptiste Lauzé âgé de 25 an ) époux de rV[arie Te sier;
Nazaire Filion "gè de 22 an ,cultivateur, époux de Julie Granon;
Séraphin Doré, journalier, âgé de 29 ans, époux d Henriette Bélanger;
Françoi Dubé, journalier âgé de ~9 ans époux de arguerite Gasselin;
Jo eph Guittard cultivateur :i:gé e '26 ans, époux de Théotiste Joannetre;
Pierr Dubeau, <lUbergisr.e, âgé de 28 ans, époux de Olive Ouimette;
Joseph Bouvr t, âgé 'environ 23 an , fil de !Jean Bo lvret et d'Isabelle
Régimbal;

Jean-Baptis e Toupin, âgé de 30 an , fils de François Toupin, CU!ti\'3teur.
Alexis Lachance, âgé de 14 ans, fils d'Alexis Lacnance et de Reina Lifer.

Liste qui permet d'identifier ces patriotes, pOUT la petite hi taire.

Les nôtres - victimes

Ces listes contiennent-elles des gens de la côe Saint-Joseph?

Des familles du même nOffi_ub"istent aujourd'hui, ou ont existé~

mais il serait difficile de retracer ceux qui ont pris p rt à la bataille de
Sai t-Eustache, ou ont subi des donulages à l'occasion de la tourmente.
y avait-il aloI', des Guitard dans n ne côte? Et Joseph Guitard tué
à Saint-Eustache, serait-il de nôtres? Et Amable Lat zon? Er Jean­
Baptiste (ampeau ?

Parmi les prisonniers ame é· de SaiJlt-Eu tache; Eustache Demers,
Arsène Guitard, i'l'lagloire Guidon) François et Marc Ladouceur, Toussai t
Langlois ( Ît Traversy); lric Joseph, Robillard; . ugustin LauzDl
étaient-ils de la côte Saint-Joseph? C'est po ible, ces nom SOnt familier~

ici aux anciens, pt isq e nOlIS trouvons ces noms ur la li-te de ce x qui en
1856 demandel t l'érection par issiale dans la côte Sail -Joseph.

Parmi ceux qui ont subi des dommages, citons de noms de ceux qui
étaient déjà dans la côte. Ainsi devant l'église actuelle, il y avait Antoine

,Demers, et un peu plus bas, Thomas Éthier, Jean-Baptiste Langlois dit
Traversy.
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Erection de la côte en paroisse

«( La recherche en généalogie ouvre des horizon- sur ce que nou- a
égué un valemeux pionnier. II

Depuis 75 Ou 80 ans, la côte Saint-Joseph était u erte il la coloni­
sa ion et progressivemellt habité, 1 es pl' miers arrivés "ét,tbErent sans
doute au bas de la côt , pu", d'autres s'a joignirent en montant sur les
diverses terras es qui 'échelonnent sur la pente sud de la montagne.
Déj à, en 1833, i\lgr Lartigue songeait :\ )' créer une paroiss ; il y avait
donc pl s de deux cent familles, dont les trois quarts étaient des en'ies
par Saint-Eustache. Déjà, dans les alentours des paroi.-ses avaient urgi,
Ain i Sain -.'\ndré d'Argenteuil avait été érigée en 18"j dan' ce milieu de
prote ams fanatiques; en 184", c'est l'Ile Bizard qui prend le nom de
paroisse Saint-Raphaël; en 1837, l'année u grand (1 Feu )J qui dé rui$it
les églises de Saint-Eu tache et cl Saint-Benoît, trois autres église- se
con mi ent; à Saint-Colomban ;\ Saint-Hermas et il Saint-Augus in.

l ou l'a"'ons di , Ce long re ard à l'ér Ct ion d'une paroisse chez nous
était dû à des condition particulières;\ ce rang' d'abord au fait que son
territoire avait été disputé par le- deux seigneurs voisins; le seigneur
Dumont et par le séminaire d'Ob; par le fait que le éminaire de Sain­
Snlpice propriétaire de la seigneurie d'Oka à qui ru adjugé fina ement
cette côte, éta: resté jusqu'à 1850 sous la menace par le gouvernement
anglais d'être dépossédé, comme les Jésuites l'avaient é é à L reddition
de 1760. Les ca holiques canadiens-français n'en menaient pas large sous
la domination anglaise, ju qu'à l'arr:vée au pou\Toir gouvernemental de
S' r Louis Hippolyte La Fontaine. Par ailleurs le' Sulpic·en , ayant accepté
la conce ion de cette e"gneurie pour y tl' aille· à l'éducatiol, à b civili­
sation des sauvages sur le plan alors connu de rédu ion indienne, se
devaient de tenir ces enfants des bois ~ l'écar des blancs, et de les préserver
du vice de l'ivrognerie et par conséquence, il- ne concédaient pas de terre~

aux colons, si ce n'est à p:utir de 18ïO et par vente légale, ,an obligation
d leur ~ssurer le Clll e. Ces pionniers de la côte pouvaient-il être a mis
au moulin du séminaire pOlir en retirer de la farine, de la laine, OLl du boi ,
ta !tes choses e sel tielle au colon? Ce moulin é. ait situé entre les deux
montagnes, à l'endroit préei où se trouve La ' rappe aujourd'hui, et
était actionné par l'eau venant en partie du domaine, d'une de..;; riches
terre de Maxime Dumoulin de la cote Saint-Joseph..
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Ajoutons à ces rai 'ons le fait que la paroisse Saint Benoit ~tait déjà
divisée a la date de l'insurrection par la fondation de la par isse de Saint­
Herma; que Saim-Eustache perdait aussi une étendue de on territoire
par la fondation de la paroisse de Saint-Augustin; la côte Saint-Joseph dut
céder le pas à t côte Saint-Pierre e a celle du Chicot et coltinuer de
collaborer au culte des deux égli.es sinistrées Saints-Benoit et Saint­
Eu 'tache, qui avaient be oin de secours pour se relever de leur malheur.
L'agitation politique du remp' l étournait l'at ention des habitan de
leur problème religieux. La nou elle division des comtés effectuée en 183 ,
les avait éparés de la péninsule de Vaudreuil et du terri aire de Terre­
bonne p ur les constituer en un comté q i ne por e plus le nom de York,
mais de Deux-Montagne. Par ailleurs l'évêque, Mgr Bourget étai bien
absorbé par d'a ltres oucis; par la fondation de communauté, nouvelles
destiné~s il la charité et à l'enseignement, et par la construction de il

nouvdle cathédrale. Il était a ssi appelé à Rome pour partjciper, en
co Kile, il la définition du dogme de l'Immaculée-Conception, et pour
diviser son va te diocèse en 1 tablissant un autre -iège épiscopal à Saint­
Hyaci nhe, avec pOlll" titulaire, Mgr Joseph LaRocque, co-adjuteur à
[VIon tréal.

Durant l'absen e de l\lgr Bourget c'est Mgr LaRocque, déjà titulaire
de Cydonia qui adminjstrait notre diocèse. C'est ce qui explique que tous
les documents concernant l'érection de noue paroisse (1855-1856) portent
la ig) ature de Mgr LaRocque.

Les archives de l'archevêché de !Vlontréal nou fournissent des listes
de' habitants de la côte, lis es qui da ent du trois février 1856 et du vingt­
huit mars de la même année.. ous les reproduison un peu plus loin, afin
que 1'011 puisse comparer c . noms avec ceux déjà mentionnbi, impliqués
dans ]'é haufi"ourée de 1837.

Depuis vingt an déjà on s'r attendait, car en 1833, à la suggestion
de M. le curé Paqui l de Saint-Eustache, l\'lgr Lartigue avait averti l'arche­
vêque de Québec que ce rang avait as, ez de population p ur satisfaire
aux exigences du culte. C tte fois encore, c'est à un ancien cu é de Saint­
Eustache, '1. Hippolyte .Moreau, devenu chanoine de l'évêché que sont
dus les procédés pour en arriver à ['érection de notre paroisse; ce qui
'Suppose d'ailleurs l'a emiment du curé de Saint-Benoît) M. Ambroise
Fleury-Groulx. Car le haut de la Côte était desservi par le curé de Saint­
13enoît. La paroi e e.st mise DUS le haut patronage de Saint-Joseph, qui
é ait déjà patron du Canada depuis 1624.

Elle a pour titre officiel i; Le Patronage de Saint-Joseph-du-Lac Il.

Elle sera érigée en municipalité civile, en vertu de l'acte 18 Vier.,
<:hap. 100. le 9 juin 1856. Son territoire comprenait, dès 100"s, toute la
(( CÔte Saillt-Joseph )} et éta:t borné au sud par les terres de la Freni~re,
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à l'es par les terres de la Petite Ri\-"ière du ChAne et la lig e seigneuriale
et à l'ouest par les terre lon-concédée de la seigneurie Il Du Lac 1.

Remarquons que su: ce côt' et au d là de la montagne, le s minaire ne se
pre sait pas de concéder de terres. i\'fais en 1875, alors ql 'un rang nouvea
de l'Annonciation 'Oka et des concessions avaient é é consenties, en
ce te partie e la montagne le habitants obtinrent d'être rattachés pour
fin dt; culte à la paroisse de Saint-Joseph, et ils furent allnexés civilement.
le 20 avril 1 75. Ta 1t le terri oire est ainsi décrit dan- C. E. Deschamp,
« Municipalités et Paroisses de la Province de Québec )). « Tout le terri­
toire borné au ud par la rivicre des Outaouais, au nord par le trait-quarré
des terres de la côte Saint-Jean; à l'est, partie pa le tr. it-quarr des terres
della côte sud de Saint-J o..eph et une partie par le terrain de François
Dumoulin; à l'ouest par le trait-quarré des terr de la cô e Sainte-Sophie
COI inué au nord à travers le domaine j squ'au trait-quarré de la dite
cote Sainte-Sophie, continué jusqu'à la dite Rivière cl 0 aaouais formant
tUl territoir de forme irrégulière d'environ quatre-vil gt-dix arpents de
front sur en 'ron cent cinqu:l.nte de profondeur» (38 V. c.28s, 4. anct'onné
le 23 février 1 75). (1)

Cette annexion de erritoire de la paroisse de l'A lnonciation 'Oka
à celle de aint.-Joseph fut sanctionnée par \lI. nOU'leau décret ca 10 igue
le 26 aoÎlt 187·L

Humble requête des habita ts de la cAte Saint-Joseph, comté du Lac
des Deux-Montagnes demandant l'érection en par isse le 5 avril 1853.
A sa grandeur l'IUusne primat et Révêrendissime Ignace Bourget, évêque
catholique de Mo 1tré.al. L'humble requê e de la Ilajorité des habitants et
francs-te lanciers de la côte Sail t-Joseph, de la seigneurie du comté du Jac
des Deux-~'lontagne.sJ dan le district de !VIo réal, expose très re·pe.ctu­
eusement à Votre Grandeur.

Que les habitants e terres de vos pétit'onnaires, établis dans la dite
CÔte Saint-Joseph camp ennent une étendue de ten;toire de dix: mille
anglai u deux lieues de long et soixan·e arpents de largeur, forment une
concession double. Que ce territoire est borné au sud par le lac des Deux­
.\1omagnes, au nord par les terres de la Grande Frenière, ;\ l'es par les
terres de la Petite Rivi' re du Chêne, et il l'oue"t par les terres non concé­
dées. Que da s l'espace compris entre le quatre lignes, il se trouve quatre­
viJlgt-quatorze. terres cie troi.- arpents de front sur tre lte arpents de pro­
fondeur et de plus, de plusieurs emplacements. Que toutes ces terres et
emplacements sont habités par autant de familles et que les familles
forment une population de mille vingt âmes, et de cinq ce t quatre-vingt­
cinq communiants. Que le- habitant:; pré elltement établis sur les dites
terre et emplacements peuvent fournir annuellement par leur dîmes, de

(1) C. E. D champs, p. 256.
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quoi faire subsister un prêtre honorablement, d'ailleurs vos pétitionnaires
s'obligent par ceue présente e souscrire annuelleme-nt une omme de cent
livres, cours ae uel de cette parois e, pour tenir lieu de dîmes de b dite
localité et cela plairait miem: au prêtre qui leur soit donné pour les d sser­
vir. Que la moitié de la dite côte Saint-Jo eph a été desse ie jusqu'à
présent par M. le curé de Saint- 'ustache et l'autre moitié par celui de la
paroi~ e de Saint-Benoît. Que la di tance de neuf milles, de la plupart
d'entre eux se trouvent des églises qui les a 1t desservis jusqu'à pré cnt et
la difficulté des chemins les empêchent de s'y rendre régulièrement pour
accomplir leurs devoirs religieux et leur fo 'entir le besoin de former une
par isse à par. Ce qui étant reconnu) vos pé(tionnaire: supplient Votre
Grandeur de vouloir bien ériger anoniquement en paroisse le t rritoire
ci-de,' us dé igné, se proposant apr's a\ oir obtenu le décret canonique
requis en pareil cas, de olliciter du Gouvernement de sa Majesté des
Lettres Patentes qui accordent à leur paroi' e une existence civlle, dont
ils reconnaissent le besoin.

Vos pétitionnaires ne c er nt de prier. Fait à Saint-Eustache le
5 avril 1853 t ont ~igné:

Noël J armene; Joseph Labelle, p' re; Antoine Proux~ Félix Presseau;
Pierre ÉthjeT; Noël Joannett', junior; Eustache febvre; Eustache
Ladouceur; Aimé Duire ne; p'erre Dumoulin; Jo l'ph Sarrazin; Joseph
Trottier; Pierre Périllard; livier Damour; Piene Leroux; An oine t-land;
Basile Lorain; Joseph Joannette; Sébastien Fauteux; Hyacinthe Te-sier;
Ar ène Gu'tard; Hercule Joannette; Alexi- Langevin; I\Iichei Ethier;
Joseph Labelle, fils; Joseph Legault; !acaire J oannette; Jacques Guillet;
Antoine Chasse' Charles Ouellet; Félix Lauzon; Hubert P'rillard; Jacques
Legault; Fré éric artel; A.ntoine De roel ers; Benjamin Guitarcl; Charles
Guitarre; Pierre hainierj Guillaume Langlois; Ylichei Lauzon; Isidore
l.auzon; r"'bxime Fortier; Sévère Richard; Pierre Peraud; ico1as Ferrier'
Luc Lalande; Pierre Lauzon; Tou sain t Sarrazin' Isaac Vinet;)oseph
Lacombe; Joseph Dugas' Ale....andre Lefebvre; Félix Dufre_ ne; Etienne
Ladouccur; Chari - Trorrier' Félix Lauzon; l\[arc Demers; Luc Éthier;
Jules Ladouceur; Simon Protl\x.

Ce te requête re.,te pour nous un document très important; car elle
nous révèle l'état généra de la Côte Saint-Jo eph en 1853.

. 0 ons tout d'abor qu'à cette date, la lisière du domaine ne lui
était pa ajoutée; cette addit'on ne viendra que vingt ans plus tard, en
1874. La côte Saint-Joseph ne con iste donc qu'en u! nmg double d'une
longueur de deux lieues sur une profondeur de soixante arpents; les terres
se faisant front, ont, la plupar , trois arpents sur trente. Elle est une
division de la eigneuri « Du Lac li, Elle contient quatre-vingt-qufltorze
terres, ou iermes et un nombre indétermil é d'emplaceme ts.
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Le chiffre le plus révélateur de la pétition est celui de la population
qui y habite; à savoir 1,020 âmes; chiffre considérable, puisqu'aujourd'hui
dans les diocèses ruraux, il y a des par isses ainsi dans la Beauce, dans les
comtés de Bellechasse, de Charlevoix, Portneuf, ql i ne comptent que 500,
600, ou ïOO âmes. Les pétitionnaires ne comptent pas évidemment les
quelques pr testants d.u haut de la côte. lis ne nous disent pas non plu'
le nombre des familles catholiques. Ce que nous nous permettons d.e
supposer ainsi; lorsque le curé fait sa visite de paroisse, il s'enquiert du
nombre de per onnes actuellement en r' ,'dence clan'> la maison e nOl pas
du nombre d'enfants i sus du mariage du mari et de l'épouse. Il y a parfois
des enfants qui sont eux-mêmes marib et Ont quit é la maison paternelle;
on ne les compte pas comme paroissiens, mais on y trouve quelquefois le
grand-père, la grand'mère et ceux-ci s'add'tionnent à la famille pour fin
de recensement. Combien de familles formaient alors nos 1,020 âmes de
la côte? Si nous suppo on' que les familles êta' e 1t alors plus prolifiques,
parce que plu chrétiennes,llou pouvons croire qu'on pouvait compter en
moyenne six, sept ou huit membres par maison. Ainsi la côte aurai eu
180 familles ou 141, ou 125 familles. Ce qui se rapproche le plus de la
moyen e d'aujourd'hui, ce erait le chiffre de 180 familles, Comment
expliquer alor que la requête ne contient que 60 signatures? A peine le
tiers des chefs de fanilles? Il n'était pas nécessaire de savoir écrire;
chacun devan témoins apposait sa croix et cela suffi ait auprès des chefs
re-\igieux pour ignifier l'adhésion à ce que contenait la requête.

Ce qui paraît vraisemblable, c'est que quelques-uns craignaient
d'avoir à débourser davantage e collaborant il l'édification d'une nouvelle
'glise et ils se disaient relatl\ ement proch s de Saint-Eu tache 0 l de
Saint-Benoît et fort sa isfaits du culte dans ces églises. Au si il parait
évident que les signatur SOnt du centre de la cô e, habitant entre la
montée McColl et la route longeant le lac, Le vieux pionnier François
Dumoulin (Robineau) occupant àes terres voisines de la seigneurie Du Lac,
n'est pas- compté signataire de la pétition; son fils, Maxime non plus n'est
pas sur la liste. Celui-ci a d'autr s préoccupations; il a décidé de se marier
en 1854 avec Arthérni e E hier; et avant de s'établir pT - des Musiques,
il veut demeurer que.lques années avec son père. !\I. Clément de Pointe­
Calumet n figure pas ur la lis e. Quant aux habitants du haut de la
côte, au delà de la montée McColl, ils ne semblent pas avoir signé la
requête. Ce lIe-t: i d'ailleurs affirme qu'ils étaient desservis par le curé de
Saint-Benoît. Mais, en réali é, éta'ent-ils bien nombreux alors? Sans
dou e il y avait ?vI. Xavier Lauzon, des familles Trouier, Brune et pellt­
être une famille Laviolette, une famille Cataphare. M. Jean-Marie
Lafrance aurait certainement igné la requête s'il eut été dans la. côte,
de même que M. Olivier Robillard; mais les familles Viau, Gauthier
n'arrivèrent qu'après la fondation de la paroisse, Nous disons que M!\'I.
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Robillard et Lafra lce auraient 1 té sallic' é~ de signer h requête parce que
ces petItIOll ont d'ordinaires ignées par les personnes qui ont le plus
d'imponance au pain t de vue fortune, influence ou en tregen t.

Le petit nombre de signataires peut s'expliquer par le petit nombre
de cultivateur et le grand nombre d'emplacitaires: 94 propriétaires de
fermes et un nombre indéterminé d'artisans, probablement 80 et plus.
Ces dernier: quoique g néreux ne peuvent pas oifri une grande garantie
pour l'érection des édifice.: religieux. On comprend alors qu'il- hésiter.t
à signer au commenceme lt 'une telle entreprise. Le grand nombre des
empl ci aires e.xp!ique peut-être au i la gêne dan laquelle les curé- ont
géré les choses de la Fabrique, gê .e qui confinait même a la misère, en
par' ulie.r au temps de NI. le curé Dama -e Piché.

Le document affirme qu'il y a dans la côte 9+ terres de 3 sur 30 arpents;
ce chiffre peut-être trompeur si 01 laisse croire q 'e ces erres SOnt tou' es
dans la plaine et entièrement cultivables. 11 est indéniable que la plaine
située au sud de la montagne est fort réputée, pour la riche-se de son sol}
et pour sa productivité; mais elles sont peu nombreuses c belles terres
de 3 sur 30 arpents qui ne SOnt pas couvertes par le roc ou par le-s éboulis
du rocher; on en compte à peine une \.~ingtaine sur les terrasses du côté
sud de la côte; sur le cô é nord, il y il bien u le dizaine de belles terres que
la montagne ne couvre que partiellement; mais les autres sont des terres
de la mODtagne, paniellement cultivabLes, produi alH e tout 'pécialement
du bois.

La requête laissait el revoir que e;; habitants é a lis sur les terres et
emplacement pourraient facil lent pourvoir aux frais du culte; et le.
péti ionnaires s'engageaient eUX-mêmes à y ouscrire an .udleme Hune
somme de cent livres. Ce dernier eT gagement a peut-être et1"rayé quelques
habitants et les aurait dissuadés de signer la requête.

En tous cas la demande fut exaucée et la côte Saint-Joseph pu
s'as urer le culte religieux e en uite la reconnaissance civile.

Première pl/ilion

Quoique cette paroisse ait été en principe décidée depu' longtemp...
on dut suivre la procédure ordinaire; e une pétition signée par les notables
de l'endroit fllt portée à l'évêché le 5 avri. 1853 par MM. (ël Joannette
et Thomas Carrières dit Gemmes, demandant qu'on veuille bien permettre
les avantages du culte, dans la côte, avec la présence d'un curé résident.
Mon.!'eigneur Ignace B urget acceuillit favorablemen la (emande et
délégua son archidiacre, Mgr Adolphe Pinsonneault, pour tellir llne
assemblée sur place et vérifier oAiciellemen t le bien-fo.ldé de la pé .tian.
Cette ;- semblée canonique est dite il de Commodo et incommodo»} et
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a pour but entre autres, de connaître si effectivement il y a opposition
au projet qui comporte, pour les intéressés l'obligatio 1 de subvenir aux
frais du culte par i ia\.

Monseigneur Pierre . dolphe Pin 0 meault venait d'être nommé
évêque de London mais ne devant recevoir la con écra ion épis opale que
le 13 mai, remplis ait encore les fonctions de chanoine de Montréal. C'était
donc n personnaoe qui était délégué à la cô e Saint-Joseph. ! CliS ne
connaissons pas le te..xte du rapport qu'il fit de sa l1ission, mais il paraît
évident que l'u Janimité fut cun'tatée. Ce qui nous intére,se aussi c'est
de co lIlaÎ re la Ls e des habitant- à cette date. l\otlS ommes un peu
renseignés par une liste de celLX qui a '-ista' en t à une prem' ère assemblée
de la Fabri ue le 3 février 1856 et à une autre du 28 mars de la même,
a mee.

! 851 - Définition du dognlt'

1854, en effet est une date importan e pour l'Eglise ll.1ivcrselle; le
Pape, à la demande de l'u ivers catholique est sollicitée de trancher la
question discutée par certains esprits ~gar' concernant la pureté Imma­
culée de Marie. Le Pape il poursuivi une enquête approfondie dans tous
les pays, pour relever les témoignacres des fidel sur la foi à Cette vérité,
au cau.s es siè les e les conclusions poussen à l'évide ce la Sainte Église
à définir une foi pour outes cette v' rité, comme faisant partie du dépôt
de la foi révélée. .'\ussÎ tous le~ hêques du monde entier SOnt ap'pelés
à Rome pour apporter en concile!eur (( Placet l) à la définitio1 de l'Eglise
et le 8 décembre 1854, l'immortel Pie IX proclama, dans l'immel se
basiJique Saint-Pierre remplie de 70,000 fidèles, eva. cinquante cardi­
naux et cinq cents évêques dont! tgr Ignace Bomge , le dogme de la
Conception Immaculée de Marie. Cette fête d'U! e 'neo parable grandeur
et que seul ceux qui ont pli assister, au cours e leur vie} à une solennité
de Sain-Pierre de Rome peuvellt un peu imaginer, cette fête, di ons-nous
revêtit une magnificence, une joi indescriptible, immense d'abord chez
le peuple romain si attaché il 1 dévotion envers la Très Sain e-Vierge, et
également pour les fidèles du monde ent.·er. Joie qui se manifesta sponta­
nément ans tOutes les villes d'Italie, puis de France et d'. mérique cr
dont les anciens aimaient à nous entretenir, Fêter sa mère c'est toujour
l'occasion d'une bien vi\'e joie. pour les er fants, fê el' notre mère du ciel,
procure ici-bas une joie céleste.

Cette joie, ce te fête fut renouvel e quatre ans plus tard lor que la
Sainte Vierge apparaissant à Lourdes à Sai e Bernadette, confirmait la
vérité enseignée par l'Eglise, en disant IC Je suis l'Imma uIée Conception »;
joie qui se renouvellera pour ceu.' qui, comme votre serviteur, auront au
cam.' de leur vie le bonheur de faire le pèlerinage de Lourdes.
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Grande joie dans la Côte Sain/-']o.uph

Pour les habitants de la côte, ce fut une grande joie d'apprendre en
1853 que Mgr Bourget avait pu, avant de partir pour Rome, décider
d'accorder une église à la côte, le décret ayant été signé le 4 octobre.

La nouvelle a...·ait de quoi le" réjouir, car jusque-là, iLs se croyaient un
peu ou bliés dans ce rang qui fut longtemps sans issue pour en sortir par le
nord et aller à Saint-Benoit. Si plusieurs cultivateurs, du côté sud du rang
et résidents depuis le bas de la côte jusqu'à la deuxième et troisième
terrasse; jusqu'à l'endroit où se trouve aujourd'hui l'église actuelle, si ces
cultivateurs disons-nous étaient richement établis, pourvus de chevaux,
de voitures, il s'en trouvait par ailleurs une centaine de familles moins
fortunées et une cinquantaine qui n'avaient pas de voiture et qui vivaient
simplement sur des emplacements, du travail que leur demandaient les
cultivateurs; ils vivaient du produit de leur jardin, d'une basse~cour et
occasionnellement de la chasse ou de la pêche. Il l 'y avait aucune indus­
trie, pour occuper les gens de ces quatre ou cinq bourgs. Par ailleurs,
comme les fermes n'étaient pas mécanisée, • que les cultivateurs avaient
besoin de secours pour couper le blé à la faucille, engranger les produits,
battre les grains, pour maints autres travaux, chacun trouvait à s'engager;
comme aus·i les chevaux étaient alors iort nombreux, tous pouvaient
facilement se rendre à l'église au besoin; mais n'oublions pas que la distance
était pour quelques-uns de plus de trois lieues, que les chemins n'étaient
pas empierrés, mais de terre forte et glai euse sur une grande étel due, et
de sable mouvant ailleurs, que le lac débordant au printemps interceptait
complètement la route et nous comprendrons facilement qu'elle était
leur joie de savoir qu'ils auraient bientôt une église et le prêtre au milieu
d'eux; qu'ils auraient le C\llte chez eux, au lieu d'aller le demander à des
parois.se~ lointaines où ils étaient regardés comme des montagnards d'une
côte cachée, fermée.

Ils n'étaient pas des riches, ni des pauvres, mais surtout un peu fiers;
ils sentaient le besoin d'avoir le Bon Dieu avec eux et ils étaient heureux
de se savoir sous la protection de Saint-]oseph.



Messieurs les curés
([ La recherche en g~néalogie développ~ le respect de.s traditions, l'es­

prit familial, national et patriotique. Il

M. Florell! BOllrgtali/t - curé fondateur

Le premier curè, nommé le 22 septembre 1855, l'abbé Florellt Bour­
geault, jouissait d'une haute réputa ion de savoir et de vertu. Né a Laval­
trie, comté de Berthier le 23 février 1828 de Victor Bourgeault et de Marie­
]osephte Bourque, il fit ses études claSSiques et théologiques au collège de
l'Assamp ion. Ordonné prêtre da 1 sa paroisse natale, le 14 ~eptembr

185 l, par 19r Jean-Charles Prince, coadjuteur de Mgr Bourget, il fu t
immêdiatement envoyé à on collège de 1A 'somptioll pour f enseigner le
hautes sciences de la philosophie et de la théologie. En 1855, il est dirigé
vers M. le curé de Sain -Polycarpe pour y aider au ministère paroissial, et
dès le 22 septembre de cette même année, il est chargé de la fondation de
la paroisse Saint-]oseph-du-Lac. Il n'avait que 2ï ans, mai~ il ne manquait
pas de moyens pour créer et mettre sur pied toute une paroisse. Il n'y
demeura que quatre ans; en 1859, son évê ue sera si content de lui qu'il
l'appellera à diriger la grosse paroisse de Saint-Joachim de Pointe-Claire.
où Mar Fabre avait été précédemment curé avant d'être élevé i\ la dignité
de chanoine de Montréal. Ce dernier qui s'y connaissait en valeurs cléri­
cales avaÎt peut-être collaboré à cet e nomination de M. Bourgeault il.
Pointe-Claire; en tous cas, 1. le curé Bourgeault mé.ritem toujours la
haute est'me de son évêque; car en 1877, le chanoine Fabre devenu évêque
de Montréal, accor era une promo ion il. M. Bourgeault en lui confiant la
cure très importante de Laprairie, d'où il l'appellera en 1892 à la fone iO:1
de chanoine de la cathédrale et pour en faire son vicaire général; la plus
haute dignité à laquelle un simple prêtre puisse accéder. n de ses confrè­
re a pu écrire que Iv!. le Chanoine Bourgeault était ( d'une simplici é
cénabi ique, au si prudent conseiller que confi em discret, doux et ferme
il. la fois, ami complaisant, d'un patrioti~me ardent et d'une piété profonde,
il possédait en plus une science philosophique et théologique qui lui per­
mettait de répondre sur le champ aux consultations les plus difficiles et les
plus variées.)) On comprend alors comment il avait gagné la confiance
de l'évêque et du clergé.

Au temps où le journal cr Le . ouveau Monde 1) défendait les grands
principes de la doctrine chrétienne, battue en brèche par le libéralisme
politique, M. le Chanoine Bourgeault avait été appelé à faire pilrtie du
bureau de direction de ce journal; c'e't dire qu'on attachait de l'importance
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à la sagacité de "on jugeme A la mort de 19r Fabre arrivée le ~\O

décembre 1896, le chapitre de Montréal le nomma Vicaire Capitulaire, ce
qui lui do mai une juridiction épiscopale temporaire, et le COn tituait
administratt:ur du diocèse. Son admini tration s'éteignit avant la con. é­
cration du successeur, _Igr Paul Bruchési, qui élu archevêque de Ylontré.'"tl
le 25 juin 1897, ne f t consacré que le 8 août suivant se vit obligé de
prendre possession de son trône plus t"t, à cause de la mort presque 'ubite
de M. l'Administrateur B urgeault. Il est honorable pour notre pe. i e
paroisse d'avoir eu pour curé fondateur, un prêtre appelé il. jouer un si
grand rôle dans le diocè.se.

La tâche de fonder ur pa 'oisse nouvelle n'est pa.s facile. Tout est
à faire, a organise-; trouver un terrain, occasion de mécontentement, ~ e
schi me même; trouver n local pour le cohe et le garnir de tous les acces­
soire.~ appropries j intéresser les gens à uo effort commUll; les appeler à des
acte de dévouement, de gén '-ra ité. Plus qu'aujourd'hui la tâche ~tait

difficile en 1R55. Aujourd'h i on ne e préoccupe pas beaucoup de l'avenir,
qui e"t as uré par mailltes œuvre sociales; au.si on vit au jour le joUJ', on
dépense sans compter pour le confort, le plaisir, et on est porté à donner
un peu pour le cult et pour le Bon Dieu. l\lai' aund lis le gain 'Ulit
restreint, on vivait de peu et on épargnait pour les mauvaises années.
. la campa .... ne plus qu'aillel rs n ménageait, on était avare vis-à-vis le
culte. Dar s les paroisses déjà constituées la collecte du dimanche rappor­
tait à pei le quelques sous noirs; si on fai ait la quête de l'Enfant-Jésus
à l'occa ion de la visite pastorale de j,lllvier, le produi en était des iné a
bedeau) comme salaire, s'il n'é ait pas reteJ li par l'évêque pOUT ses œuvres.

la côte Saint-Joseph :\.1. le curé Bourgeault pouvait compter sur la
générosité d'une vingtaine de famille, dont le- iermes étaient prospères,
mais une trentaine de nùtivateur étaient très limités dans leur générosité
et 0 s 1 habi ants des cinq ou -ix bourgs étaient plus chargés d'enfants
que pourvus de moyen5. _ e soyons pas surpris de le voir bient taux
prises :1 \'ec les di fficultés financière.

Heureusement un terrain avait hé offert pour lts fin' de la Fabrique,
et il avait été accepté par ['Ard idiacre et agréé par \es paroissi fiS.

C'est . 'f. Thomas Carrières-Gemmes, un ricJle rentier, qui donnait _lX

arpents de 'on terrain et menait son propre 10 i5 à la di positio du
prêtre jus u'à le que la F'abrique ait bâti un presbytère-chapelle.

Ce terrai 1 était itué en face de la ferme de l\'larc Demers. Du côté
ouest de la ierme Demers se trouvaient les d~ux fermes de M. Thomas
Carri res-Gemmes. L dOl ateur du terrain de la Fabrique n'c, était pas
à "il. pn: ière généra i é. 'ayant pas d'eniants, il avait élevé troi orphe­
lines et avai donné ses terr s aux époux de deux orphelines, qui étaient
devenues ainsi l'une adame Séraphin Boileau et l'autre 'Iadame Jean­
Baptiste Bélair; la troisième avait épousé 1. Martin Grave!.
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Première messe

La première m e fut célébrée le .30 septembre, et la rra ition veut
que le ervant fll le plus jeune fils de Marc Demers, voisin d'en face,
Hercu e, alor àO" de ans. Hercule Demer en garda bO'l souven ir et il
le rappela à son fiL; l'gel élevé au cerdoce le 11 décembre 1901, dont il

t le premier prêtre dioe' ain de Saint-Jo eph-du-Lac. Hercule aimait
à ajouter qu'il a\ < it été longtemps enfant de chœur, qu'il anit bien des
fois en 'ensé le Très Saint Sacrement au:~ processions de la Fête Di u.
Il ajoutait e lcore qu'il _e ouvenait avoir sonné la cloche au b:lptême de
celle qui devait devenir son épouse, la pe ite . rthémise, fille de Maxime
Dumoulin et d'Arthémise É hier, baptême qui avait eu lieu le quatre
mal' 1856. Cet e cloche venait d'êtr achetée, le 28 ('"rier et pesait 408
livres; elle avai é é boénite par Mg J seph La Rocque, év"'que de Cydor ia
et Admini trateur du diocè e de Montréal en l'absence de Mgr Bourget.

Chapelle temporaire

Dès 1855 une grande maison de pierre e 55 pÎeds Sur 36 Îut bâtie
pour se vir de chapelle. B' nite par \11. l'abbé Ambroise-Fleur)' Groulx,
cur de Saint-BèfloÎt, le 28 septembr , elle devait devenir la demeure du
curé en sep embre 1857, Elle fllt vendue en 1881 et transport'e pour
ervir de propriété à M. Oscar Lafrance, beurrier. Jusqu'à septembre 1~57,

le curé log a dans 1 maison que ~l. Carrières 1 i avait louée, mai il
pensionnait chez Marc Demer ,san doute parce qu'il ne pouvait pas
payer une ménag' re.

Les premiers marrruilliers élU' le 14 octObre 1855, fUrent NIM. Louis
Pl:rillard, (1) JO'eph Trouier et Pierre Éthier. ~'I. Trottier repr€: entai
le ha\! t de la côte, i\ L Pér'llard Je cen tre et M. Eth ier, le ha. Le 21 ci u
même mois la Fabrique engagea se;- premiers employés.

Premièt·cs jonctiorJS

Le 21 du même mois d'octobre 1855, la Fabrique engacrea son premiel'
bedeau, M. Jérémie Laf1èche qui le demeura dix-huit an-. 11 vivait en
1905, au cinquantenaire de la paroisse et il fut in ire à 'onner le ois
nouvelles cloches. En 1 73, le 31 mai M. Olivier Lauzon de\'in bedeau
et le demeura quinze ans. La premi re cloche cl 408 livres portait le'
noms de r.'larie-Josephte-Loui e-Pau.le-Zéphirine; les parrains étaien Louis

(1) Cc M. Louis PüiUard frère de Pierre et de Huben, était un pionnier de la côte e pro­
riétaire e \1;: ou troi terres, voisines de celles de Thoma$ Carri<!.r=Gemme,. Il

était par' nt de François Durnouli > dont la mère était Catherine PérilJard, mariée à
aint.Eustache avec Jo c h Robineau dit Dumoulin, le 4 novembre 1794.Périllard et

Éthier étaient cousins.
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Dion dit Lernoine avec son épouse Zéphérine Carmel, Paul Boileau avec
Marie Louise Lavallée, épouse d'Elisée Lacroix. Il y eut dix-sept prêtres
à la cérémonie.

Le premier chemin de croix fut érigé dans la chapelle le 16 mars 1856.
Le premier baptême eut lieu le 7 octobre 1855. Le registre le rapporte
ainsi: « Le sept octobre 1855, nous prêtre soussigné avons baptisé Félix,
né le premier du même moi du légitime mariage de Michel Bi son (de
Pointe-Calumet) journalier et de i\brie Bastien. Le parra"r a été Félix
Presseau et la marraine Joséphine Labelle. (signé) F. Bourgeault, prêtre
curé. )l

Le premier mariage fut célébré le 5 novembre 1855 et fut celui de
Julien La vallée, fils de Joseph Lavallée et de Marie Joseph e Boileau et
Scholastique Lebuis, fille de feu Joseph Lebuis dit Lavergne et de Ger c­
viève Boileau, qui échangèrer t leur serment au pied de l'autel.

La première inhumation se fit dan" le premier cimet" ère et sans glas,
faute de cloche, et ce Îut celle de Elisabeth Laaouceur, âgée de 25 ans,
épouse de Lucien Guindon. L'année suivante on obtint la permission
d'exhumer treize corps de ce cimetière pour les transporter dans le nouveau
cimetière. Il ne parait pas qu'on ai donné suite à cette permission des
autorités civiles et religieuses.

Les familles Bisson, Boileau, Lavergne, se sont longtemps perpétuées
dar s notre paroisse. Les Bastien é.taient aussi appelés Legault, ainsi
Joseph Legault, qui fut longtemps chantre. Un M. Bastien possédait
autrefois la terre de Patrice Dumou!in, petit-fils de Maxime Dumoulin.

Le charnier fut bâti en l'été de 1864. Le premier con- able fut engagé
le Il août 1861 et fut Jo eph Trottier.

La première organiste fut Doraline Gagnon, engagée le 11 septembre
1881. Une nouvelle doche de 870 livres, achetée de la maison Me.ars
Londres, lut bénite par l'vlgr Charles-Edouard Fabre, le 28 octobre 1880.
Elle ponai les noms de Joseph-Norber -A!phonse.

La première visite de Mgr Ignace Bourget eut lieu le 9 octobre 1875.
Il était accompagné de M. le chanoine Hippolyte Coreau, qui fut plus
tard Vicaire-général du diocèse; sOn secrétaire était M. l'abbé Louis
Edmond Moreau, qui plus tard, fut chanoine.

Les trois derniers mois de 1855, obligèrent sans doute le nouveau curé
à ur travail intense, pour installer, aménager l'essentiel du culte, préparer
la grande lête de oël, la première de la côte Saint-Joseph. Il eut l'avantage
de renContrer ses paroissiens à la messe, au cours des as:>e.mblées de Fabri­
que, mais il lui tardait de les voir chez eux, dans l'intimité de leur demeure.
Le pasteur doit connaltre ses brebis.
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JJrenlière visift

Le pasteur doit connaître ses brebis répète l'Église à la suite du
divin i\'1aître et les fidèles doivent aus,.i, pour leur profit spirituel, se
rapprocher de leur prêtre; c'est pourquoi il y a ob igat.ion pour le curé de
visiter ous les ans se paroissiew. Autrefois cerre visite solennelle avait
lieu en janvier au temps de fêtes, où les habi ants de la campagne garde t
facilement la résidence. M. le curé Bourgeaulr ne manqua pas de faire
cette première visite pastorale. Voici comment autrefois les choses se
pa a·ent. On y mettait deux 'V'oimres; la première pour le curé et était
conduite par le margUIllier en charge; la seconde contenai les deux autres
margtülliers et était conduire. par le bedeau, qui en profitait pour recueillir
1 offrandes des habitants, qu'on appelait la quêt'" de ]'Enfant-J us, et
qui servait à augmenter son salaire. Partout, la famille au complet atten­
dait à genoux le visiteur, qui donnait sa bénédiction en entrant. M. le
curé 'orrait des images ou des croix pOUi le~ enfants et même pour les
adultes; il enregistrait dans son livre le' nom- e les âges de tous et chacun;
il causait avec les petits enfants et pendant que le marguilliers parlaient
d'affaires publiques, il obtenait de 1épouse les Întentio. de prière dont
la famille sentait le be in. Ces vis· tes fficielles procure. t toujours aux
fandles d'abondantes bénédictions et au pa.steur un regain de zèle.

Les assemblées de fabrique

L'année 1856 es elle au si marquée par des assemblée des marguilliers
et des assemblées des paroi->siens.

Le rois février, c'est pour dre ser une requête et la faire signer en
vue d'obtenir de l'vlgr Joseph La Rocque, Administ ra teur du diocèse,
l'érection du Chemin de la Croix dans la chapelle; et Je 28 mars, c'est
pour obtenir du même Administrateur diocésain, la permission de bâtir
un presbytère de 36 pied sur 30, avec un hangar de 15 pied, une écurie,
une remise et d'enclore le ci ttière. A ces deux demandes il y joint les
deux listes des franc tenanciers qui ont voté ces résolutions. Nous les
reprodui-ons. Elles nous aideront à suivre le mouvement de la population
de la côte, aus i à constater l'intérêt que por ent à l'érection de la paroisse,
même ceux qui n'ont pas signé la pétition de 1853. Nous y remarquons
en particulier les noms des habitants du haut de la côte qui ont demandé
el 1803, l'ouverture de la montée de Saint-Benoît; ain i des CouviJlons,
François et Alexis, des Legalllt, des Roy, des Ouellette. Nous y trOQvons
des noms des patriotes de 1837; des Guitard, des É:thier, des Demers,
des Langlois dit Trave.rsy. Ces listes valent d'êrre conservées et consultées
par tous ceux qui aiment la petite hi aire familiale. Nous y trouvons
pour notre part le nom d'Antoine Demers, le père de 'rarc Demers qui
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auralt eu en 1856 cinquante six ans de mariage et à peu prè quatre-VI gts
ans d'âge.

Assistaieot donc à l'a emblée de fabrique du 3 février, que présidait
1\1. le curé Florent Bourgeault: MM. les premiers marguillier, Loui
Périllard, Joseph Tro tier et Pierr Éthier, puis MM. _ oël Joannette,
Marc Demers, Hercule Den ers, Pierre Dumoulin, Thoma. Carrière­
Gemmes, F.-X. Laurin, P. Lauzon, L. Lauzo.. , m. Perriard, L. St­
Jacques, Joseph Lacombe, Joseph Labelle, Joachim Legaud, Chry ologue
Guitard, Am. Ylartel, J. Lavallée, ustache Lefebvre, J frémie Laflèche,
H. LauzO!, G. H. Den: , T. S. Trottie Cs. Ouelle , Joseph Legrand,
T. H. Lacombe, Hyacinthe Gravel, A. Lacombe, G. Larente, .o\r. Guitard,
J. Charette, B. Langlois.

Assistaient à l'assel1blée du 28 nars 1856) MM. les marguilliers
Louis Périllard fils, Pierre tthie', Joseph Trattier, ... puis HvJ. François
Couvillon, Ernes· Bernard, Amable Guillot, ].-B. Lorrain, J.-Baptiste
Daragon, Maxime Fortier Gabriel St-Denis, Félix Dufresne, Pierre
Lauzon, Thomas Gemme, Joseph Labrèche dit Dugas, Arsène Guitar ,
Thorna Lefebvre, Joseph Legault Josep Labelle fil', ui Sarrazin,
Étienne Ladollceur J seph Joannette, Charles Drapeau, . oël Joanne te,
Antoine Demers, . ïicoJas Perrier, Alex' Couvillon, F.-X. Roy, Jacques
Cayen, ·rou.5saint . ubin, Sèba. tien Fautet x, Pierre Dumoulin, Charles
Ouellet, Marc Gemme dit Carrière, Pi -rrc Oufresne, Lucie! Guindan,
Jérémie Laflèche, [\IIoïse febvre Eustache Legaule cu"tache Ladouceur,
_Joël Joannet e fils, Charl Guitard 1artin Sarrazin Antoine Martel,
Benjamin Guitard, Joseph Campeau, Hyacinthe Roy, ~1ichel Clermont,
Antoine Chaurette, Jean-~·"Iarie Damgan, Pierre Strasbourd, Jo eph Duga$
dit Labrèche, Féli Lauzon, Orphire Demer, rie. Guindan \'larc
Demers, Jacques a lt, An able Périllard, Eus a.che Lefebvre, Michel
Ethier, Hercule J oannet e, !\ntoine Drapeau, Gustave Charette A..o aine
Sarrazin, F. Lauzon.

Évidemment celui gui écri, ait les noms n'a pas pu voir tau ceux qui
participaient à l'assemblée. Le chiffre de' in crits ne représente p - pl
de la moitié des chef de familles bien que la question à décider fut très
importante. \tlais 1 entiel c'est qu'il y avait unanimité de cœur et
d'effor s pour l'établi sement d'une église paroi siale. Jous remarquons
que ivLu::ime (François) Dumoulin ne figure pas sur ces listes. En mars
1856, il n'est pa encore arrivé su a terre du villaoe, et 'on épouse vient
de donner nais. an e à une fille Arth~mise, bapti ée le 4 mars. Ce parois ien
était certainement très intéressé.

La requê e des francs-tenancier' pour bâtir un presbytère avec cl s
dépeJ1dances fu facilemen exaucée. ~II. l'abbé Paul Leblanc, en informe
M. le curé Bourgeault dès le Il a il et lui annonce que Mgr l'Admini
trateur dé.lègue . l. le chanoine Hippolyte i\loreau pour aller vérifier sur
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place les signatur' des cent pétitionnaires de la requête; et le lendemai ,
12 avril, M. le chanoine Moreau priait M. le c ué Bourgeault de publier
en chiüre, et cl afficher l'avi· qu'il se rendrait à Saint-Jo eph le trente du
même mois. L'avis fut lu et affiché à la porte de la chapelle par Joseph
Ethier (prolnblement capitaine de milice de la côte, u huissier), qui
atteste sous serment d'office a~'ojr publié cet avis les 20 et '27 avril, il l'i sue
de l'office divin. :-Jous constatons que la procédure c nonique était fidèle­
ment observée sous le pontifiea de IvIgr Bourget, en ela il suivait ce que
Mgr LaI' igue avait é ablie, dont la compétence en droi civil et en drai
canonique était b"en connue.

~ltmic:palité

Ce en 1 56, que la paroisse Sain -Josep ru recon lUe commt
municipalité civile, en conformité avec la sanction du 21 avril e la procla­
mation du 16 mai 1856. L'érection municipale des paroisses créait tour­
un sy ·teme nouveau d'a ministr tian locale, système dont no gen.
a~'aient d'abord horreur parce qu'il é .ait d'origine anglaise; maj~

avec le temps, on s'y intéressa trouvant n'avantageux de donner p~r

élection, des administra enrs amis e du lieu.

Le système municipal était trè aantageux parce qu'il arrachait les
habi anes à l'arbitraire seigneurial; il les rendait capables de s'admini tre
eux-mêm s. Par le moyen de é ections, il se choisis 'aient des admi .i,,­
rI' teurs, Il e dépen aient plus du gouve neme 1t pour 1 pe ites chose-­
de la voirie, de l'hygiène; le conse'! municipal pourrai régler les ques ions
d'il térêt local, au lieu d'a encire que le Grand Voyer vien e juger d
tous les détail; l'autor' é du capitaine de milice ét'lit rem lacée areHe
clu maire. et des conseillers municipaux, qui voyaient i\ nommer des ms­
pecteurs pour l'entretien cie chemins, le creusage des ruisseaux etc.

/11. le curé Bo:~rgeaull et l'bêché

M. le curé Bourgeaul est sollici épar M. le chanoine uis-Théodore-
Plamondon, d'aida, comme les autres curés il. l'édifi ation de la athédrale
et à secourir les sini trés de 1852. ~.i1. le curé Bourgeault y r' pond en
demandant qu'on lui paye le coD.t de la maison louée d r-.l. Carrière­
Gemmes, à avoir douze dollars. Et il en profite pour e. po el' sa :itumion
financière l Mgr Bourget. (( Il me -emble, écrit-il, impo sible d'administrer
mieux mes reveJ ", ;' moins de vi re sten iblement n misérable. J dis
o tensiblement, parce que toutes mes misères n parai-sent pas, quoique
bien des fois je travaille des mains pour m'épargner 30 sou, ln doUar
ou plu, et me sœurs en font autant. Je me refu e bien àes oyages e
convenante pour éviter de m'endetter a\'antage ll. I( Mes dîmes de 1857
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sont est'mées à 105 boi 'seaux, sur quoi il en est 12 encore dus, dont un
quart peut être considért: comme perdu )).

Il donne une liste de ses dettes, envers L. B. Bourgeault et C. A. M.
{;lobensky, dette qui par e intérêt depuis deux ans. Il lui manque des
o{;haises, des meubles. Le peu qu'il a à sa disposition, lits, voiture, appar­
tien t à son frère. Ses sœurs arrivées à la fin de 1856, pour le service pres by­
l:éral, ne sont pas pay~es. Il se plaint de ce qu'on ne fait pas chanter des
messes, bien qu'il en aix réduit le tarif; bref sa situation financière n'est
pas brillante.

Il ne parle pa du presbytère provisoire en bois que l'on construisit,
·oÙ il dut rencontrer des contrariétés; construc ion que la Fabrique avait
confiée en 1856 à un syndicat de cinq paroissiens expérimentés: MM.
Michel Clermont, Charles Ouellet e, Marc Demers, Eustache Lefebvre et
Félix Presseau. J\iIarc Demers demeur. nt en face de la bâtisse pouvait
facilement en suivre les travaux, qui en fait, furent exécutés -i rapidement
vour que M. le curé put en prendre possession en septembre 1857. .

En avril 1858, M. le curé Bourgeault oUicite de a G andet r Mgr
Bourget, la faveur d'établir dans sa paroisse la confrérie du Saint-Scapu­
laire; ce qui est facilement accordé. L'année 1859, réserve :t M. le clIré
Bourgeault des surprises. D'abord en mar- i\'lgr Bourget lui écrit pour
lui signifier qu'il a intercepté un article qu'il (M. le curé Bourgeault) avait
adressé au journal ~( L'ordre 1), et que sa Grandeur ne jugeait pas opportun,
quo' que très bien inspiré. C'est que Mgr Bourget contrôlai tout ce qui
'S'écrivait dans les journaux et qui était oppo é aux dictées de la foi, d'inspi­
ra ion pariois voltairienne ou libérale, surtout, sur la question des mauvais
liHe et de l'Index; question si discutée par l'Institut Caoa ie l et les
tenants du libéralisme religieux. Mgr Bourget il. qui 011 refu ait la fonda-
.on d'une université catholique, luttait de son mieux, POt r arracher es

ouailles à l'espri prote ant qui ava:t gagné les intellectuels de son vaste
diocèse. iVIgr Bourget se s l'vira de M. J'abbé Bourgeault plus tard pour
diriO"er la presse locale. En at en ant il lui confie une grande paroisse,
celle de Pointe-Claire, où sa haute culture intellectuelle aura un champ
d'action plus appropri'. Les paroi 'ens de Saint-Jo eph-du-Lac, eux
'Serom toujours fiers d'avoir eu pour premier pas eur, M. l'abbé Florent
Bourgeault.

1859-1869 - ?vl. !~ Ctwl TMophile Char;nG/1

Le deuxième curé cl Saint-Jo eph-du-Lac, fut l. Théophile Chagnon.
Né dans la paroisse de Contrecœur, comté de Verchères le 28 avril 1831,
de Charles Chagnon et de Victot e Payettei il iut ordonné prêtre à Mont­
réal le 19 février 1854 et envoyé vicaire à Saint-Cyprien de Napierville,
pour aider 1. le curé Charles-François-Calixtelorisson. En 1859, il est
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nommé curé de Saint-Joseph-du-lac, où il demeure dix ans. Il sera ensuite:
promu à la cure de Saint-Clet en 1869, qu'il quittera en 1891 pour s.e
retirer à l'hôpital de Valleyfield où il décéda le 26 novembre 1920. (Voir
Auclair, Hist. des Cèdses, p.299.)

L'administration de L le curé Chagnon n'eut rien de bruyant; toUt'

ce qui concerne la fondation de la paroisse avait été dirigé par le prédè­
cesseur, une chapelle et un presbytère temporaires étaient déjà en usage.

Remarquons cependant que la politique canadienne était jor~

passionnément discutée, en préparation au système définitif du gouverne­
ment de la confédération des provinces en une autorité nationale, avec
siège à Bytown.

Une autre question qui passionnait aussi les esprits depuis un siècle~

c'e t la question scolaire et qui grâce à Fv"lgr Bourget se développait
normalement vers le système que le directeur du gouvernement, [VI. J.-B ..
Meilleur, finit par faire approuver. Mgr Bourget encourageait les curés
à accepter ce nOU'leau système qui finit par prévaloir, et qui 'parait les.
catholiques des protestants> système dont nous sommes encore a isfaits.

-ous avions à Sain t-J oseph des écoles élémen taires dès 1861, puisque nous.
tfOlH'ons à l'Archevêché une lettre des commissaires de la côte Saint­
Joseph demandant qu'une école fut confiée à un jeune instituteur non
marié. C'est que Mgr n'aimait pas que l'on confie les jeunes filles à un
instituteur. Le texte de la lettre parle par lui-même, le voici: (( NOllS.

commissaire d'école de la paroisse Saint-Joseph, sommes sur Je point
d'engager un jeune homme non mari~ pour nseigner dan. une de no
écoles élémentaire_. Ce jeune homme est d'une conduite irr'prochable,
il a suivi un cours d'étude au collè.ge Sainte-Thérèse et il nous montre un
bon certificat de conduite morale fourni par son curé. Il doit enseigner
avec une de ses sœurs. Nous espérons que vous ne ferez pas de difficultés
à nous le lais.ser engager. D'ailleurs ~L le curé s'engage à veiller sur sa
conduite, ainsi sur la famille dans laquelle il demeurera Il. Et c'est signé
par. aël B. Joannette, Olivier Lacroix et Pascal Roussin, commissaires.

On constate que la question scobire était ent.ourée de sollicitude de
la part de notre évêque; et aussi qu'il y avait en 1861 des é-coles au moins
deux dans la côte Saint-Joseph. L'école dont il s'agit dans cette lettre
devait être locali-ée dans le bas de la côte et c'est. cette école qui existait
en 1883, que l'auteur de ces lignes, a fréquentée, elle était en haut de la.
terre de. hrtien Lavallée, en haut du deuxième paller, de la deuxième­
terrasse> s'échelonnait vers la montagne. Ii n'y avait pas d'école Qans le
village, mais plus haut que la montée McColl, se troU\'ait u_ e autre
maison d'enseignement pour les enfants du haut de la côte. Quoique l'on
en dise, les gens avaien t une certaine instruction. Ils ne sign aient pas:
toujours aux registres paroissiaux, à la suite des baptêmes, mariages ou
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sépultures, mais c'était par négligence. Comme les anc'ens paroissiens de
Saint-Eustache, ils eurent l'aide et l'influence du Docteur Labrie, dépmé
dTor ~ (D ux .\1ontagne.) de 1817 à 1830, parent du grand Papineau,
beau-père du Docteur Chénier, de ce Labrit qui avait fondt à Saint­
Eu ·tache eux écoles célèbres l'une pour les garçons, l'autre pour les filles,
t ui se faisait par patrimi me propagandiste dans tout son corn é, de la

haute culture i ltellec utile. Oui, il y eut dans notre côte de l'instmc .io 1

primaire e de l'amour pour l'instruction supérieure. Le d ctcur Calix e
Éthier, fils de Pierre et ses sœurs qui épousèrent le juge Champagne, le
député Simon Labros e., le notaire Paul Labrosse, le marchand Zépbirin
Raymond, avaient pris la première i lsnuc ion dan leur paroisse.

L'Înstruc iOil à tous les degrés était avidement désirée par tout le
peuple et l'objet des revendications, depuis un siècle de tous les chefs et
patriotes canadiens-français. Le maître d'te le dont parle la lettre cité.e
avait étudié au collège cl Saint-Eustache; il y avait deux mèdecins à
Saint-}3enoît, les docteurs L c ras on et Demers; le village de Saint­
Eu-tache comptait un bon nombre de profe.s -ionnels. Notre c<Jte Sa' nt­
Joseph appréciait l'instruction, et cet e appréciation ira toUjours en se
développant; nous le verrons plus tard.

1 "69-1 '76 - i\,-f. le (uré TMophi/e Thibodeau

Le troisième curé de Sain -Joseph portait lui aussi le prénom de
Th~ophile. é à Samt-. lexis de Ivfontcalm le 28 septembre 18'25, de
Olivier Thibocleau et de Marguerite Lefebvre, il fut ordonné à ·Iontréal
le 23 août 1857 et envoyé vicaire à Sai lt-Jérôme, us la direction du curé
Joseph l idore Gratonj en 1859, il est vicaire de l\I. le curé Théophile
Brassard, à \ audreuil. De 1860 à l863 on le trouve vicaire du curé Antoine
Fisettt, à Sail. -Cuthbert de Bertllier d'où il est nommé curé de Saint­
Théodore de Cher sey pl is en 1867, il est transféré à Saint-Clet où il
demeurera deux ans. Il viendra remplacer M. le curé Chagnon à Saint­
Joseph et Il'-ci ira uré à Saint-Clet. M. le curé Th'bodeau restera
sept ans à Saint-Jo'eph. En 1876, il est nommé à Saint-:\gathe des MOlHs
'Où il est décédé le 16 avril 1888.

Durant on sfjour à Sa..int-Joseph-du-Lac, des grands événements se
-pa -aient en Europe; la France perdait une guerre néfaste pour les provinces
de la Lorraine et de l'Alsace, l'Italie était ensanglantée par l'armée du roi
du Piémont qui volait au Pape Pie IX ses états pontificaux, que nos
'Zouaves (l) étaient aUés déîendre; l'Église tenait à Rome un concile où

(1) Cn jeune Demer~, jr~'re de deux pri:ues, de Ste-Geneviève ira de'endre le Pape; à son
reto l', il .e fera rappiste, portant le nom de F. Bruno. lI;\ jo lé lln rôle important au
bénéfice de la Trappe d'Ob.
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elle décrétait dogme cie foi la vieille vérit' de l'i lfaillibilité du Pape,
concile auquel a i tait no re bou Évê ue Mgr Bourget. Dans n tre
pays a si un grand événement marquait l'année 1867; à avoir l'établi se­
ment de la Confédé.ration, avec siège du gouvememelH à Ottawa. Tous
événeme! ts de nat re à pa 'sio wer les e ·prits. l'vIais il est au si un événe­
ment trè_ notable qui intére-sait les gen de la cô e Saim-Joseph) à savoir
celle de l'adjonction d'un erri oire 'une partie de ]a montagne portant
nom « L Domaine n.

Annexion du Domaine

Vers 18ïO, le éminaire de Sa in t-Sulpice concédai que\ques terres de
la eigneur'e du lac terres ayant front ur le chemin longeant le lac. Ces
habitant étaient plus rapproché de l'église Saint-Jo eph que celle d'Oka.
Les paroissiells de Saint-Joseph en profitèrent, avam d'entreprendre la
con. mction de leur égli e, pour tenter d'annexer une nouvelle tranche de
la montagr e a leur parois e. YI. le curé Thil> de' u en écrit à un ami de
l'évê hé où il dit que le .éminaire a tracé un chemin public entre la m n­
tagne d'Oka e ceBe de Saint-Jo eph pour y 'tablir des habitants sur des
tern~s a. ant Iront sur le rana Sainte-Sophie (aujourd'hui en face e la
Trappe), et dans leur tracé, les sulpiciens délaissent une li. ière de quinze
arpents ur 1 4 qui pourrai être rattachée à la paroisse Sai lt-JO eph.
Il rappelle que selon le premier déc.ret érigeant a parois-e, cel e-ci ne
comprend que la Côte Saint-Joseph, à -avoir un ra 19 double, formant 60
arpent el rgeur sur une éte due de 164 arpent; et il appuie la requê e
(e ses habitants qui demanden une addition de JO arpents sur 164.

Entre temps, le 15 aoû 1874, une autre requête arrive à l'~vêché

faisant opposition et venant de habi anL de la r-,Ilission du Lac, arguant
que les habitan s de cette Mission veulent eux au si, être érigés en parois'e
canonique et civile et que si on diminue leur nombre, on empêchera l'érec­
tion d'une paroisse capable de contre-balancer ['influence de- protestants.

Cette requête porte la signature de 67 personnes, dont plusieurs nou
in éres en la voici:-

MiVI. O.-A. Haubourd, William Lalande, Hyaciu he Lepier, Antoine
Laberge, Cyprien Chaurette, Antoine Chénier, icolas Faubert, Hyacinthe
LauriT Basile lVIa e), F.-X. Lefebvre, Joseph Laberge, Antoine Labrosse,
Évariste Legault,[\iloï. e S -IJierre, Olivier Chénier, An,elme Dubois,
Eus ache Dumai, Thom Carrière, Hyacin le Trépanier, Paul Boileau,
Alexandre Cayen, Isidore Lalo de, [Vlarc Boileau, Polidore Desja dins,
Desjardins, Sévère J annette, Frs. H. Chine, Alexan Ire Carrière, Al d,'
Jan es dit Carrière, Olivier Lacroix, Pierre hrirùer, Ignasous Mieba i,
Arsène Boileau, ~icolas Ch 'ne, Frs Pominville, Ars ne Labrosse, Léonard
Car-ière, François Lalande, Alphonse Lacroix, Louis Trépanier, Jérémie
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Legault, Cyrille Guitard, Pascal Roussin, Cyrille Gagnon, Joseph Périllard,
Joseph Lepier, Sylvestre Trépanier, Moise Boileau, Régis Lefebvre,
A. Boucher, Léon Lauzon, Jacques Merrey, Raphaël Ladouceur, Féli.x
Brisebois, Harris Daoust, Jean Baptiste Lenoir, dit Rolland, Gilbert
Quevillon, François lierre, Cyrille Arbique, Joseph James dit Carrière,
J. B. Lalande, Arsène Boileau fils, Edmond Charlebois, J. B. Dufresne.

Le tout attesté devant nous témoins: O.-A. Harbourcl, L. Trépanier.
ous remarquons avec étonnement des noms qui figurent dans notre

paroisse Saint-Joseph depuis vingt ans et plus, comme IvIM. C)7ri'le
Guitard, Pascal Rous in, Thomas Carrière; Y a-t-il eu migration, ou
son -ils simplement homonymes. Quant à M. Poli dore Desjardins, c'est
cdu' que nous avons connu, mais il n'était pas encore attaché à Sair t­
Joseph. Il occupait une Îerme du -éminaire d'O -a, où il avait succédé
peu auparavant à dame veuve Alexi- Lacroix, dont nous parlerons plus
tard. On comprend que M. Polidore 0 'jardins :L't signé la requête qui
lui était exposée par les délégués du séminaire, Ml'vl. Harbourd et Lalonde,
car M. Polidore Desjardins avait des obligations envers le sé-minaire, mais
nous ne -avons pas encore ce qw a .nduit 'lM. Pascal Roussin et Cyrille
Guitard) lvL François Dumoulin et d'autres peu -ê re, à igner une requête
en opposition à la paroisse de Saint-Joseph. Supp sons q le ces habitar ts
du rang d'en bas, et ceux de Poi He-Calumet ne se croyaient pas indus
dans les limites de la paroisse Saint-Joseph, lors du décret de 1853) ain i
que l'insinue M. le curé de Saint-Joseph lui-mËme.

En tous cas pour répondre à la requête des paroissiens de Saint-Joseph
du 26 octobre 1872, Igr commi sionne immédiatement ~'L le chanoine
archidiacre, Hippolyte Moreau, pour aller sur place ~ érifier les allégués
et signatures et e..xaminer s'il y a lieu d'accorder la demande de.s dits
pétitionnaires. Comme d'habitude M. l'archidiacre fait publier par les
curés des paroisses intéressées, en deux dima ches consécutifs, la convo­
cation de toUS les intéressés, pour le 20 août 1874. Le procès-verbal de
l'as emblée rappor e que les requérants de la Mission d'Oka, consentaient
à l'annexion cl 'une lisière de leur territoire, pour\'U que les dix terre- de la
côte Sainte-Sophie n 'y soient pas incluses.

Dès le 26 août 1874, rVlgr Bourget émetta' le décret qui annexait
canoniquement à la paroisse Saint-Joseph-du-Lac; Il Toute cette panie
de la Mission du Lac bornée comme suit: au sud, par la rivière des
Outaouais> au nord, par les traits-carrés des terres de ta cote St-Jean,
à l'est partie de la cote sud de Saint-Joseph et partie par le terrain de
François Dumoulin et à l'ouest par la côte Ste-Sophie, continuée an nord
à. travers le domaine jusqu'à la côte St-Jean, et en gagnant le sud, par la
même côte Ste-Sophie, continuée ju'qu'à la dite rivière des Outaouais,
formant un territoire d'une forme irrégulière, d'environ quatre-vingt-dix
arpe.nts de front sur environ cinquante en profondeur i).
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Remarquons qu cette fois les habitant cl Poin e-Calumet e u
rang d'Oka son t explicitem nt inclus dan - la paroi se Sa in -Jo eph- lI-Lac.

M. le curé Thibodeau, consta ant que le séminaire cherchait à vendre
ses terre- du domaine et que plusieurs de ses paroissiens ont déj' acheté
de ces terres à bai debou demanda le 10 janvier 1871, à sa Gran 1 ur
la permission p ur sa Fabrique d'acquérir Ulle terre de 96 arpents au
prix de 18 piastres l'arpe t dont le coût d $1,728.00 erait payable e:l
17 ans, à rai on de c nt dollars par année. J'ai eu, écri -il, une as-emblée
des marguilliers nciens et nouveaux, qui a autorisé cet achat. Le paie­
ment sera effectué en partie par le coût ordinaire du bois de chauffage
que la Fabrique achète chaque année et en par ie e privant le culte d'un
chantre salarié. La terre achetée sera mi;:.e à l'usage du cl1ré~ Ce qui fut
accordé. Il demanda aussi que la neuvaine de ain -Franç_oi -Xavier soir
in. timée dans sa paroisse, :lV_C ouverture le premier samedi de juillet.
Dévotion populari ée alors par les J ésui es.

Lt' chantre

Le fait d':n,'oir privé de alaire son chantre emble lui avoir attiré des
représailles de la part des jeunes gens., qui r panden la rumeur qu'on
attend la venue d'un notaire pour remplacer ce chantre. S'agit-il du
notaire Ludger Bélair. qui tenta de s'~tablir à Saint-Josepn-du-Lac
vers 18ï2 ?

En 18 5 L curé. se plain à son évêque du fléau des ch nilles qui
c\évoren t les pommiers et il se fait aut riser à faire des prières publiques.
II ignale ég:JeJ len quelques désord.res dan la paroi se, en par 'culier que
les jeune gen manquent ostensiblemen la messe le dimanche. Y aurai ­
il relation en ceb avec l'affaire du chantre?

Eglise Ci presbytère

En novembre 1875, tlne nouvelle requê e est adressée à Mgr l'évêque
pour demander de bâtir une église et con ertir la chapelle en pre by 're
"il y a lieu 011 en construire ur neuf. Cette requête porte la signature de
84 paroissiens, dont voici le nom. Cette Iist nous intéres. e plu, 'ans
doute que celle d'Oka de l'année précédente. voici: 1\'L Polidore
De jardins, François Dumoulin, Pa cal Rous in, froise Roy, J.-Bapti te
Laurin, Cyrille DumouliJ1, Magloire Lauzon, Cyrille Lauzon, Joseph
Lavallée, Nicolas Perrier, Jul~ Brunet, Alexandre Bro eau, E ienne
Ladouceur, Jo eph Lauri n, Alexis Lacombe, Pierre Lalonde, André
Guindon, la vve Félix Trottier, Alexandre Joannette Edouard Lefeb
Charle- Lauzon, Olivier Rochon, Olivier Demers. Olivier Lauzon, hrtin
Gravel, Félix Lauzon, la vve Léon Lauzon, la v\'e P.-X. Lauzon, Antoine
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Chaurette, ].-B. Lauzon, Jérémie Joan nette, Félix l.efebvre, F~Ii.x H. St­
Jacque, Olivier Aubrr, Placide Lemire, Jérémie Laflè he, Léandre
Lacroix, Calixte Chaurette, Charles Brosseau, Pierre Dumoulin, Hercule
Joannette, Olivier Rochon, Joseph Lavallée, Joseph Legault, Séraphin
Boileau, Hercule Laflèche, Léandre LaYaHée, J .-B. Bélair, Etienne Damour,
Arsène Guitard, André Éthier, Hyacinthe Carrière, Simon Clément,
Léandre Lefebvre, L.-L. Demers, Moise Lefebvre, Antoine Lecuyer,
l'vloise Trottier, J. Cataphore, !saie Lauzon, Sem. Guitard, F.-Xavier
Trouie-r, Léon Bouchard, Hercule ]~auri , Charles Binette, Gabr'el
Aubé, Onésime Clément, Antoine Chaurette, les demoiselles Antoine
Demers, Joseph La_belle père, Olivier Charlebois, Cl' opha.s Au bé, Clet
Guillette, Léandre Lavallée, Sévère Joannette et la vve Alexis Lacroix.
Ce.s den>: derniers ain i que Polidore De.sjardins, Pascal Roussin avaient
signé la requête d'Oka s'opposant à l'annexion de la li iÈre du domaine
à la paroisse Saint-Joseph. La vve Alexis Lacroix occupait une ferme du
séminaire, qui fur alors cédée à Polidore Desjardins. L, lisière concédée
à la paroise Saint-Joseph comprenait quinze arpents de from et en consé­
quence mduait les terres de Polidore D jardins, de vve Alexis Lacroix,
de Mal e Roy. Leur signature sur ce document ainsi que ceUe de François
Durnoulin et de Pascal Roussin atteste bien qu'ils sont parois iens de
Samt-Jo eph-du-Lac.

En envoyant cette requê e à l'évêché, ?\L le curé ThiGo eau rappela
qu'il avait attendu trois ans pour une répon e à la requÊte demandant
l'accroissement d'une lisi're du domaine du séminaire, et il espérait qu'on
pourrait cette fois lui donner satisfaction bientôt. La réponse ne se fi
pas attendre; M. le chan. J. O. Paré, secrétaire, annonça immédiatement
à M. le curé que Mgr députait le chanoine Hippolyte tvloreau, \ .G., pour
y faire enquête et iile priai d'en publier la notice pour la COI vocation de
ce tC as.semblée, par deux dimanches COll écotifs à la porte de 1église et
en chaire, dans les deux paroisses, annonçant que M. le chanoine Moreau,
présiderait l'assemblée le 16 décembre suivant.

L'assemblée eut lieu; le proct -verbal rappone que: «( Il convient
d'accorder la demande des pétitionnai_e', à savoir de bâtir lIne église et
une sacristie, ainsi que de faire à la chapelle les répara tions et les ouvrages
nécessaire-s pour qu'elle puisse servir de pre.sbytère. En procédant en
pr~ence de l'assemblée, j'ai réglé que l'église et la sacristie seront bâties
en pierre; que l'église aurait la façade au chemin public, qu'eUe serait
placée entre la susdite chapelle et le charnier, à dix pieds de ce dernier,
et en ligne avec les deux bâtisses, qu'elle aurait cent dix pieds de longueur
par cinquante de largeur, me,ure anglaise et prise à l'intérieur, que la
hauteur des murs à partir des lambourdes :erait de vingt-huit pieds, que
la sacri ite placée en arri~re de la dite église aurait trente pieds par vingt­
six, aussi une hauteur proportionnée, même pierre, et même mesure à
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l'i.ltérieur, qu'après l'ouverture de la di e église au culte divin, J'on fera
examiner par des hommes de l'an les murs de la chapelle actuelle e ,'ils
sont jugés suffisamment solides, on les réparera e l'on fera il Ja dite bâ isse
t<lnt il. l'intérieur qu'à j'extérieur tau les travaux jugés néces aires pour
en faire u presby ère convenable, autrement il sera bât' alors un presbytère
neuf à l'enciroit et aç'ec les proportions qu'avait déterminées l'autorité
campé ente i).

Yrgr Bourget approu\'a e" -anctionna toutes les décisions de son
vicaire général, M. le chanoine H, Moreau.

yI. le curé Thibodeau avai agrandi le territoire de la p roisse et
obtenu la rénovation des édifice rel.igieux, sa l œuvre était terminée, il
panait en 1876 pour Sainte-,,\gathe de "tvIont, tandis que M. l'abbé
f~douard Casaubon, venait le remplacer. En cette même année iVIgr
Bourget démissionne et e retire au Sault-au-Récollet.

1876-1 78 - .M. le curé Édouard Casaubon

:\lonsieur Edouard Casaubon nous dit ].-B. A. Allaire, naquit le 20
aotlt 1834:, à l'lie Dupas, comté d(: Berthier, de Pierre Casaubon et de
Marie Grar dpr~. Il fut ordonné prêtre à l'âge avancé de tren e ans, à
Montréal le 30 octobre 1864. ommé \ icaire à Saint-Timothée de Beau­
hamoi", il y demeura douze ans avec YI. le curé Jas. Olivier Archambault,

l' en 1876, il arrivait à la cure de Saint-Jo"eph-du-Lac, où il décéda le
28 avril 1878, à l'âge de 44 an , 2 mois et 8 jours.

Les archives épiscopales ne nous diser t rien de sa cour e adminis­
tration. Il a dû habiter encore près de la chapelle, côté est, tandis qu'on
s'occupe de construire l'église et qu'on discu ,e la po. sibilité de réparer et
transÏormer la chapelle en presbytère, le temps passe et M. le curé tomhe
malade. "n ancien nous rapportait combien la paroisse avait été impre ­
sion lée par la mon de M. le curé Casaubon, avec quel empressement les
parois-icn s'étaient offerts pour quérir le médecin du village voisin. Il put
présider u e assemblée de Fabrique où l'on élut pour syndic de la future
église IvlYI. Léandre Aubé président, Augustin Lacroix, Jean-Marie
Lafrance, Pascal Rou_ in et Jean-Baptiste Bélair.

Si son passage à Saint-Joseph-du-Lac n'a pa' été marqué par des
œuvres éclatantes, sa mort 2. eu un retenti sement profond dan- l'âme de
tous. C'était le père de la grande famille parois'ial qu'on pleurait.

DEpression honomique

Vers le même temps (1875) une dé.pression économique con -idérable
sévissait dan nos campagnes. L'imm'gration britannique e vahissait
toujours nos vi.lles, et trouvait, grâce à la protection de nos gouvernements,
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de l'emploi et de" terres à ces étrangers tandis que le urplus de n gro'ses
familles canadiennes émigraient aux États-Unis; Chicago, Pullmar -' le

'1ichigan, a tiraient oos jeune.., gens. Quelques-uns montaient dans le
nord canadien, dans les Laurentides que lVfgr Labelle, sous-ministre de la
colo! : ation, cherchait à peupler. Ainsi la famille Marc Demers, qui
habitait en ia e du pre: bytère, fournit dès lors des membres aux colonie
du nord, Saint-Sauveur, ewton, du Témiscamil gue et même à la loin­
tain région d l'Orégon.

Sans doute l'ouverture d domaine des sulpicien offrait aux colons
quelque dem' -terres, mais un sol très revêche à la culture. Toute la.
montagne était e 100re boisée, et le bloc de roc ém rgeant du .01. surtout
dan la panie ouest, prohibait le passage de la charrue. Même après avoir
pratiqué dans ce t' iorêt de' éclaircies par des abat' -' il restait impossible
d'y av nturer la charrue. Force était donc à l'acquéreur de conser el' le
bois debout pour un age modéré e chauffage et de pratiq el' l'exploita­
tion de l'érab ière ur ob cnir une provision de sirop d'érable. Avec le
temps on finira s;tns doute par remplacer ces érables par des pommiers.
Le centre de ce domaine pou ait fournir une certaine étendue de petit
ferme capables de production agricole. On en comptait 1 mais d'une
productivité modeste. L'extrém' é est, appelée la Savane, était beaucoup
pl s prometteuse, parce qu'elle y 'lait accumulé les détritus de la nO/l­

tagne qui y avaien fermenté comme dan" le fond d'une cuve, au dire d'un
géologue qui at ribuait à la ontagne une origine \'olcanique, et larm, ient
une terre noire très riche; mai cette Savane ne comportait que 1étendue
de quatre ou cinq ferme.

1 8/ - Les Trappistes

La Divine ProvIdence envoya el 1881 des moine- Trappi te dans
cette région montagneuse qui transf rmèrent ce dos de montagne e
terres agricoles. Ces bon' religieux qui se vouent à la prière et au travail
de la terre sont une bénédiction pour le peuple canadien comme leurs
prédécesseurs, les mêmes l'ont été pour l'Europe au iècle de colonisation,
comme il 'ont de modèles en science agricole.

En fait, aprè.s avoir été dotés d'un millier d'a. pent de cette mo tag e
par la seigneurie de Saint-Sulpice, ils (ure H invités à tenir une école modèle
d'agriculture qui e t venue à son heure auvé l'agriculture qui périclitait.
En effet, un peu partout, les terres de la région n donnaient plus le même
rendement qu'autrefois; une exploitation trop traclitio lI1clle qui, n'ouvrant
pas snffisamn en la erre par un profond labour, ne variant pas la semence
sur le même terrain, a ai appauvri le 01, qui refusait alors de donner des
céréales aux taux de cent pour un comme au temps où la terre était neuve;
même les fameuses erres de la CÔte Saint-Jereph, qui s'étalent devant
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l'égli e paroissiale, aux yeux es habitan ,comme un immel se damier
dont chaque carreau, aux cOlleurs \'ariées, manifestait la production, ne
donnaient plus après quelques années le rendement d'autrefois.

Crise agricole

Autrefois, sur le côté sud de la côte, c'était le blé d'or qUI eum la
grande richesse du 01, avec les pois, l'avoine, dont 01 expon,.i P' l' Poi lte­
Calumet, le surplus. Des barques à fond plat venaient hercher et escen­
daient à Montréal ces produits de notre 01 pour nourrir les gens et les
chevaux de la grande ville. En 1860-1875, la terre épuisée ne donnait
presque plu de rendement et c'était la main-d'œuvre qui n'était suffi­
'amme lt payée, le marchand et toute J'économie paroi~siale qui ell souf­
frai.; le curé lui-même avait peine il. obtenir sa dîme, ain i pour YE\'1.
les curé Valoi:; et Piché. lac Il e de la terre trouva des défen eurs, des
apôtr s; on fonda de sa iétés d'agriculture on diffus'l par des congrès,
la science a ricole. On poussa le cultivateur à l'élevage des vache, pour
, Hichir le sol et activer J'industrie laitière e n fonda des beurreries, des
fromageries. Les anciens ,e souviennent de la fromagerie Collette, au
village ur la montée du domaine. C'était l'occasion tous les matir s pour
les enfan s d'école du temps> d'aller renCOntrer l'ami Télesphore Collette,
et d'assister à ce rendez-vou- d producteurs de lait, qu échangeaient
les nouvelles Jo-al> et aussi de faire une petite promenade en voiture avec
un cultivateur obligeant,

Le domaine ouvert, les habitan s de la côte en profi.tèrent pour s'assurer
soit une ré erve de bois de chauffage, qui n'e 'istait plus sur les 20 belles
terres à bois du côté sud, soit y faire de la erre neuve el vue d'y établir
leurs enfants, .'\in. i) fit M. '1axime Dumoulin qui val ix garçons
à 'tablir, il avaitacqlùs troi nouvelles te l'es pour s fiL: en 1885 il mit
un chan ier pour la coupe de 4 cordes de boi déj;\ vendu et on l'expé­
di ion à Montréal devait e faire par eau de Pointc-CalumeL

Exporttl/ion

Depui Ion temps cl pe its bateaux cabotie " voiliers, v~naient

prendre des produits de la terre et même du sable pour les marchés rvlont­
l'éalais. Notons ici que le bord de l'eau était aloI' fort intéressant en 1885,
pour les jeu es garçon quO aimai n y 11er en pique-nique, s'y amuser
sur une plage de sable ava ça t en eau peu profonde jusqu'à des centaines
de pieds du rivage, mais au i pour 'i voir du nouve'lU, en particulier cos
longues cordées de bois qui attenda'ent l'e.rnbarquement. Une fois> prè,
du ru' eau Roussin une barque pleine de grain, était échouée avec sa
charge. On l'avait trop alourdie) lor'que les eaux étaitnt encore hautes;
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mais en une nuit, cel es-ci s'étan retirées la barque ne put par ir et la
carga'son demeura longtemps en 'tat d perdition. Inutile d'ajo er que
les petit gars du village n'hésî aient pas à parcourir à pieds quatre ou
cinq milles pour voir cette curio-ité.

Choses du passe!

Certaines curiosit pour nous les enfants du village, étaient de voir
passer en roulette une ménagerie. n dompteur faisaü évoluer t n ours
muselé, qu'il faisait an er lourdement au son d'une mu iq e evant les
badaud; la bête faisait des courbe tes ou grimpait dans un arbre, andis
que le propriétaire passait le ch peau pour recueillir de sou; que ques
temv après, il dirigeait des c.hie instruits, qui obéis:aient a sa parole ou
à son geste. Le rang recevait souvent aussi, la visite de pau es quêteux
étra. gers qui allaient il pieds de ferme en ferme et que les chien, en bons
gardiens de leur maître, avertissaient en aboyant bruyamment. A.insi, ils
étaient annon és de maison en maison.

Deux pa vresse de la paroisse ava'ent auss: la même a nonce, parce
qu'elles étaient munie d'un biton protecteur ou provocateur; c é aient
Archange et Rose Toussain , per on :lges trè_ con ue • aimées, a.u moins,
bien accueillies à table, et génèralement pour le coucher. Cependant, la
rumeur veut qu'elle& ne e baignaient pa souvent la chev ure et que par
pré\'ention, les maîtresses de mai on r' -ervaient un paillasson ~pécial

ii leurs "i-iteuses, pailla. son qu'on se hâtait ens .te de e tre dehors.
On rapporte même qu'un bon dimanche, Archange et Ro e étaient assises
sur le' marches de la balu trade à l"glise et qu'elles entrecoupaient leurs
aves par des rechercl es de vieux habitants r' i ants dans leur cheveux.
Ces bonne' quê euses s3,,raient encore se rendre utiles el tran portant
d'une maison à l'au re des Ilm velle intéres antes, sans tr p ou're à la
charité. Elles alJèrem m urir au couven des Sœurs Grises à Saint-Benoit.

En automne 1885, eut lieu à aint-Jo.eph-du-Lac une expo ition
régionale sur le terrain de M. Guindon, le long de la montée, oll l'on trouvait
des exhibi s très intéressants sur les allÏmaux et les pr uits de la ferme.
C'était grande fête dan le village, ail 0 l avait étalé force drapeaux, où
se {ai-ait entendre une musique étourdissante, où s'epanoui aient les
beautés, les toilettes dans un V3-et-"ient continuel. (1) Autour du champ
d'exposition étaient dressées des tables où on vendait de tOut ce qui. e
mange et se boit. La boisson en'vrante avait été trop peu controlée, aussi
il y eut des rixes et des batailles; à l'hôtel en panicu1"er, un gaillard du
bourg (( des Musiques)} éméché VOt lai prouver la supériorité de ses

(1) n artiste prenait cl' rtTaiLS sur zinc, il était très achalandé; il en était de n me pour
une dise de bonne aventure qui était (ort entourée.
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muscles par des bravades provocatrices; heureusement l'organisation
avait prévu ces ca.s, et avait engage un homme fon d'O,'a ou de Sain ­
Benoit, qui sm mettre l'ordre en empoignan notre bravache et en le
par ant al bout de ses bra , de l'hôtel jusque chez. M.. brcelin, où il lui
serra une dern ière fois les côtes et le jeta impitoya blement dans la lôture,
à l'ébahi ement de la jeunesse qui suivait ce cortège avec animation.
Le jeunes alors étaient tous passionnés pour les hommes forrs, ils entre­
ter aie lt de l'admiration pou- l - expIai s de Louis Cyr quO fai ait alors Je
Sl jet de leurs commentaires. Il en était de même des coups d force
d'Anthime Charbonneau, de Toël Fameux, de \\'illiam Lalande qui
avaient eu l'occasion de. montrer leur force herculéenne aux fête.s du
Calvaire à Oka les années précéden es.

Au temps où se préparait l'étranglement du mouvement insurrectioll­
nel des 'Iétis du ord-Ouest, (1881-1885) par le gouvernement de sa
Maje té anglaise, 0 l vit renaître dans nos campagnes, même à la côte
Sain-Joseph, une certaine vogue militaire, comme une renai.ssance de la
milice. Ain i, une trentaine de jeunes gens ous les ordres deM. Jean­
Baptiste Bélair~ s'étaient constitués en bataillon et costum' , armés,
faiS'aiC:l1t la parade, l'exercice mili aire à la grande admiration des enfants
et à l'ahurissement des pères de familles.

Réminiscences d'Url octogénaire

Puisque nous somme à rappeler des ouvenirs ajoutons que le diman­
che aprè. la messe nous, 1 enfan s d~ chœur, n"étions pas lents à sortir
de la sacristie pour aller jouir de la scène toujours intéressante qui se
pa ait devant l'égljse. Le crieur qui n'était autre que le Maitre-Chantre,

'1. Joseph Legault, b ulanger, ecrétaire municipal et maine de poste,
s'adre 'ait d'ailleurs à la genre écolière autant qu'aux adultes; car souvent
tel ou tel paroissien faisait publier la défense d'aller sur son ch- mp à la
recherche des peti es fraises, framboises, cerises ou autres petits frui s.

ne défense qui nous avait bien intrigués ce fut celle d'aller dans un
cerrai 1 bois du domaine où nou faisions la cueille te de ginseng, dont la
vente était bien rémunérée. 'DUS aimions mieux entendre l'invitation
d'aller aux cour. es de chevaux sous harnais, le dimanche après-mi i, chez
M. Marcien Ln-allée.

Souvent le crieur appelait à sa tribune les personnes qui n'avaient
pas été réclamer chez lui le~ lettres et journaux. Le journal alors en vogue,
«( La Minerve» était tout de suite ouvert à des groupes pour y lire 1-'
événements passionnants sur la politique et la que.' tion Riel, et sur l'expé­
dition du 65e bataillon que conduisait le colonel et honorable Aldric
Ouimet, accompa.gné de la fanfare de Ernest Lavigne. Ces annonces se
terminaient parfois par la parade d'un superbe cheval reproducteur, qui
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at irait l'attention de' cultivateur. Ainsi, après l'office dj\'in où s'était
manifes ée la vie paroissiale re.1igieuse, se décriv.Ù sur la place publiq e
les faits et gestes de la petite histoire civile.

Joseph Lt>gault

M. Joseph Legault av.lÏt succédé, comme secréntire municipal au
"notaire Ludger Bêlair, qui \'ers 18-2 n'lai enté de s'établir à Saint­
Joseph. Ce notaire avait domicile en face de l'école actueUe, m.ùon
.occupée depuis 1880 ar des marchands. Les hommes de professio l

libérale de ce temps-la ne purent réussir à intéres er les paro' iens. Ceux­
ci s'obstinaiem il recourir aux notaires e médecin de aint-Eustache et
de Saint-Benoît. acteur Tranchemontagne int y 1a. ser deux ou
trois an' vers 1878 et ne fut pas encourag' . uffisamment quoiqu'il eu
Téussi à auver des viel pendant l'épidémie de la pe ite éraie. Si le oota' r_
Ludger Bêlair ne per<évéra pas longtemps à ain -Jo eph, il réussi au
moins à former, avant de partir, un nouvea ecrétaire unicipal, Joseph

gault qui avait fréquenté le notaire pour lui servir de témoin aux cont[[,~_

et aux acres tes amentaires. Jo~eph Legault 'était familiarisé avec 1 ­
formules utilisées pour le secrétariat, des corporation- publiques. Par
ailleurs, il y fut aidé par le maire, M. tienne Ladouc.eur gentilhomme,

ersé da, s les affaire pubtique- marchand général de la localité et fort
avi é ur la pl' cédure municipale,

~r. Joseph Legault prit \ ite une part active a x affaires de la parois e
e il e mit en état de remplir son rôle qui c. l1sistai à éclairer, renseigner
les con eiller , les commi -air sur 1 besoins de la parois e, Son action
e manife t, par de muhiples améliorations apportées aux chemins, au

-y- ème scolaire.

La route appelée « route d'O,'a» était toujours inondée au pri temps.
La municipalité décida d'élever le chemin d'une couple de pied -, sur le
parcours d'un mille. Ce qui se fit sous la urveilla ce du secrétaire.

ThEop/lile Legaulf

Il n'y avait dans la paroisse que deux écoles; ct les enfant du village
avaient il parcourir près de trois milles pour y recevoir l'instr ction de

ilIe ~'[arguerite Ouime , nièce du urmtendant de l'instruction publique,
l'honorable Gédéon Oui mer; cet e école était sur la terrasse près de la terre

e M. Marcien Lavallée. Grâce à l'intervention de M. Lega It le village
eut SOI école en 1884, et nous n'avions plus à patauger dans un chemin de
boue glai cuse, ou à utiliser le fond d'un ruisseau Dordant le chemin. La
classe, en attendant la COl1' ruction de l'école actuelle, se tenait au re7~de­

chaussée de la maison Mondoux, où avait déjà résidé le docteur Tranche­
,mon agne. La proximité de l'école permit au jeune Théophile (Legault)
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e iréquenter l'é.cole dè l'âge de cinq a lS et d"tre prêt, à onze ans à
commencer son classique à Sainte-Thérèse en 1890. Il y fut au séminaire
de Sainte-Thérèse, confrère de da se de J.-Atired Langlois, aujourd'hui
évêque de Valleyfield, de feu Donat Chaumont, ancien profes eur de
théologie au séminaire d 'Mission Étr ngères à Pant-\ ian, de fuie
célèbre _ ad Charbonneau, premier docteur en musique sacrée de l' -ni­
versité de Mon réal. fondateur de la Schola-Cantorum, et profes eur de
chant grégorien à la même univer ité, confr"re des docteurs P ul-E 1ile
Rochon Zéphire Potvin, du RP. John Filion provincial d J' uire.s
Ontarien , du notaire Emile B ileau et du sou signé,

1 ul ne fut surpris après se étude classique cl le air opter pour 1
carrière du notariat; toute son enLtnce auprès de son père l'y avait préparé;
tOUt l'y disposait, on application au ravail bien fait, e jusqu'à son
écriture d'une calligraphie parfaite. Tou. ce, dé' ails sur ce enfant de la
p roi se ne ont pas en m rge du suj t pui qu T éophile a fait honnel r
à a petite patrie. Devenu notaire en 1903, il n'était pas le premier de !a
paroisse à entr r dans cette profession. Déjà, depuis 15 ans,M. Ernest
Desjardins, /ils d M. Polidore, étai no aire, et établi à Saint -Thérèse,
ce notaire Desjardins aimait le chant e était doué d'une voix up rbe.

n dim:lJ1che de 1890, à l'ofIertoire dans l'église paroi iale de ainte­
Thérèse, ,M. Er et De jardins avait exécuté avec mairrt e un ct Ave
rvL ri li de Gounod, qui avait émerveillé tau les élèves du collège spéciale­
ment ses campa riotes, ceux qui ve 1 ient de Saint-Joseph-du-Lac.

Théophile eut la bonne fortune de faire sa cléricature au bureau ion
répu é du ifaÎt.re James Lonergan; par la ,uite, il hérita cl son gref1'e et
de a clientèle; héritage qu'il sut faire profiter ampl'ment; héritage qu'il
légua à 'es deux fils notaires et à sa fille étudiante en notariat; l'aut.re de
se filles est déF docteur en médecine. i\tla grande richesse nous confiait-il
ne consiste pas dans l'or et l'argent mais dans la haute réputation d'j té­
grité profe sionnell que je me suis acqui e. On le savai franc comme l'épée
du roi et absolu men incorruptible. Cellx qui tramaient des contrats
frauduleux ne s'adressaie lt pas à lui. Il fit honneur il sa profession. Il
aurait pu s'enric.hir et 'élever davantage dan l'ordre sial, en accepta t
de e livre' à la politique. Il y fut sollicité par ses amis; et même en 1936
par -es chefs politiques. Ayan de la culmre, un esprit vif et la réparti
prompte, il au ait eu des succ' faciles comme orateur e ( débateur )1.

Il a prêt ré, aux honneurs et aux agitations de la politique la \"ie calme et
pai ible du bureau.. du forer et de l'action paroissiale. A ce te 'poque
l' nion Na i nale le nommait pr' ident des fidu j ires des bien- des
Sulpiciens. ne note biographique parue, peu après son décès arrivé le
25 juillet 1956, dans La Presse énumérait quelques unes de ses activités
ainsi: « Pendant un demi- iècle, Maître de chapelle à la paroisse du Très­
Saint-.1om-de-Jéslls de r-,hi onneuve, il a enseign' le solfège et les
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rudiments de la musique à des centaines d'enfants qui, depui- :ont devt~nus

musiciens et chantres de renom, maîtres de chapelle et même officiers de
conservatoire 11, Son action artistique s'es ainsi exercée sur une dizaine de
paroisses, dom est compo_~ aujourd'hui l'ancien territoire de Mai onneuve.

Au dèbl1t de la paroi se mère, il fonda la fa dare de . laisonneuve puis
l'orche tre de la même ville. Cn cercle de L'A.e.].e. s'étan formé il s'y
intéressa ardemment et avec le concours des révérends Frères de l'école et
de feu Louis-A. Barrière, il a monté nombre de pièces de théâtre, où
plusieur_ jeunes ont pu cultiver leur talents et se préparer aux ca.rr· ères
théâtrales et devenir des edettes de la télévision.

Parmi les autres œuvres sociales auxquelles il s'est intére-sé, on
mentionne le Club des Raquetteurs Tricolore, qu il avait fondé, la cal Ipa­
gne publique de souscriptions pour l' niversité de [\;[ontréal, qu'il avait
organisée dans son quartier, et au i (\ La Caisse Populaire II dont il é.tait
le pré-sident à la suite du juge Éphrem Filion, de 1945 à 1956,

Mais son œuvre principale, celle qui inspire outes les autres, c'est
celle de sa mugis l'ale chorale, qu'il a dirigée à l'église paroi-siale pendant
cinquante-trois ans, avec un dévouement et une compétence inégalés,
compétence et dévouement qui (urent reconnus par la plus haute mor' té
de l'Egli<e, lorsqu'en 1953, son Eminence le Cardinal Paul-Emile Léger
vint au cours d'un office pontifical le décorer au nom du Pape, dans le
-anctuaire de l'église, de la médaille d'or Il Pro Ecchesia et Pontifiee )), à
l'occasion de son cinquantième a ni\'ersaire, comme Maitrt de chapelle.
( Jamais, nous confiitit-il, je n'ai été aussi ému qu'en cette circons ance
de ma vie où Je me suis senti honoré par le plus haut représentant du
Pape en notre pays »),

Depuis lors, il a reçu de Dieu la récompense promise au bon et fidèle
serviteur. Il est décédé le 25 juillet 1956 il l'âge de 77 ans et trois mois.

Sa mort, se: funérailles Ont pris les proportions d'un deuil parois.sial
et régional. Son excellence YIgr Conrad Chaumont, chanta le service. De
nombreuses personnalit's l' ligieu e- et civiles r ont pris part. Ce qui fut
surtout remarquable, c'est le mouvement d'en emble de toute la population,
qui a tenu à venir défiler devant sa dépouille exposée en chapelle ardente,
et à ... ouloir assister aux chants fu 1èbres de celui qui pendant plus de
cinquante ans avai t participé aux deuils de toutes les famille5, par son
admira ble chorale paroissiale.

Rarement on a constaté un tel mouvement de condoléances dans un
quartier Le la mé. l'opole. C'est que le notaire était arrivé dans ce milieu
alors que la viile de Maisonneuve était encore à ses début-, et qu'il fut un
de~ pri 1cipaux artisans de sa progre:-sion culturelle, art.istique et même
économique; et que cette action religieuse et sociale, il l'a exerc~e avec
maÎni-e et ardeur. Soo nom vivra longtemps da s ce quartier,
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Mais il est une autre pJroisse qui a aussi droit d'être fière de cet
homme de bien; c'est sa paroisse na ale' Saint-Jo eph-du-Lac. Il est à
propos d'inclure ce témoignage de nOtre admira ion dan la pet.ite histoire
de notre parois e, même si le r'cit pêche con e l'ordre chronologique que
nous avions, en vue en le rattachant aux événemelHs de 18iS.

Nous reprenon la trame e no re histoire paroissiale.

18ï8-1 ,9 - H. le (uré Norbert ./flpJwnH Valois

Comme son prédécesseur M. Valois naquit à l'Ile Dupas, com-é de
Berthier le 2 août 1848. Comme son prédécesseur il fit ses étude' econ­
daires au coll'ge de Joliette. Ordonné prêtre le 16 janvier 1872., il fit du
vicariat à Saint-Jacques de L'Achigan, à LachÎ11e, à Saint-Henr:i des
Tanneries, à Boucherville et . ainte-Brigide. Il e t nommé curé de Saint­
Joseph-du-L:lc cn mai 1878, où il re. era jusqu'en 1889, alors qu'il sera
transfér' à Saint-Bruno de Chambly où il écéde'a le 20 novembre 1906.

1\1. le curé Valois continua d'utiliser la chapelle pour le culte jusqu'en
1881, et la mai on voisine pour hab' tation temporaire. Les sy ldic pour­
suiven la. surveillance de la con truction de l'égli e avec la collaboration
active de M. le curé, qui est un h mme d'action et e volonté.

Comme l'utilisation de la chapelle n'est pas encore décidée, on fait
venir un expert pour en e.,xami 1er Je,; po si bili tés; c'est le ré,,' renà Père
!'vfichaud de Joliette, dont la réputation de b n architecte était bien
établie, qui vie t le 28 octobre 1879, inspecter Ie.s murs àe la chapelle.
.II les trouve impropres à servir de presb)'tère. Le Père Michaud il laissé
son nom à un grand nombre d'égljses, comme à une église de VancoU\Ter,
et aussi on lui at ribue les plans de la cathédrale de Montréal, petite
réplique de la Ba ilique de Saint-Pierre de Rome.

Le 20 mars 1881, M. le curé adresse à lVfgr Charles-F~douard Fabre
une supplique appuyée de 19 signatures pour ob-enir 1érection u Chemi l

de la croix clans son église neuve, c qui e t accordé. Le 9 jui. 1881, ce
sont les commissaires d'écoles qui demal dent la 1âtisse de la chapelle
pour la convertir en llne école du village. A la suite d'une exper ise, et du
rapport du R. Père Joseph :Yfichaud, les parois iens durent 'e résigner à
con' ruire un presby ère neuf- ce qu'il accept.èrent au cours d'une assem­
blée du 11 juillet 1880. Pour réaliser ce des ein il demandèrent à leur
évêque de modifier son décret du 20 décembre ISiS, ce qui fut accordé
par l'acte qui suit du 30 août 1880:
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R panse de l'vlgy Fabr

( Vu la requête en date d 15 août courant à nous présen ée par la
majorit' des 'yndics nommé- pour surveiller et faire exécuter les travaux

e construction d'une nouvelle église et d'une nouvelle acri ie et la
réparation de la ch pelle actuelle pour en faire u presby ère dans la

aroisse du a ronage de Saint-Joseph u- ae, demanden les dits péti­
tionnaire:., qu'il leur soit permis de bâtir un nouveau presbytère, au
lieu de fair à leur chapelle actuelle les répara ions convenue .. , et de
ref mer en conséquence le décret de notre prédécesseur... el. date du 20
décembre 1875, et con ·idérant que, pour les raison alléguées par les di
Syndics, il est à propo d'acquiescer à leur demande, nou' avons fait et
faison- par les présentes les changem nts suivan s au dit décret:

({ 10 Vu que le mur de la chapelle actuelle ne ont pa usceptibles
de réparation, comme il appert par le rapport du R~\'érend Père
Toseph Mi haud, C,', "el date du -1 lDars der ier, nou avons
permis et permettons de construire un nouveau presbytère en
pierre au lieu et place de la hapelle actuelle, et l'on donnera
à la nouvelle con uuc ion environ quarante pieds de longueur
et ne te pieds de largeur... deva lt avoir environ douze pieds
de hauteur, au-dessu e lambourde aussi Dl sure anglaise;

2° VU que le montant de la réparation faite snr le décret déjà
mentionné, serait insuffisant· vu aus i que dans une assemblée
dûment tenue le onze juiUct de nier la majorité de Marguilliers
de l'Oeuvre et Fabrique de di e paroisse a résolu de fournir
pour L dite cons ction, ur le- deniers de la Fabrique u e
somme ne de\'ant pas excéder huit cent cinquante dollar
($850.00), nous vans approuvé et approuvon' par les pr' ente
la dite résolution, et nous avons perm is et nons permettons que
la di e Fabrique se charge de combler le déficit de la réparation
jusqu'au montant de huit ce 1t ci quante dollars ($850.00). ))

Donné à:Yfon rt:-al, en notre palais épiscopal, le t1'oi ième jour dn
mois d'a ût, mil hui cen quatre-vi gr, -ous no re eign t 'ceau e le
seing de notre chancelier.

(Sign.) ÉDO ARD CH, S. FABRE, Évêque de !l.lontréal,
Par ordre de IVIgr. l'Evêque de \!Iontréal,
(Sign.) T. HAREL, p être, chancelier.

1890 - COl1s/nJ((ion de f éKlise et du presbytère

La constructjoll de l'église e du presby re commencée sous L le
curé Casaubo fnt terminée sous M. le c:ur~ Valois en 1890, La charpente
et la menuiserie furent confiées à M. Louis Joseph Fauteux, entrepreneur
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de Sai lt-Benoît, ce Mon ieur étair éjà avantageusement connu à Sain ­
Jo eph, où un de e, parents a~'ait tenu commer e, avec magasin général,
en face de l'église; son séjour prolongé à Saint-J oseph lui valu de décollvrir
celle qui devai être on épouse, [\,IL demoiselle Eulalie Boileau dont le
mariage put être élébré dans la nouvelle ég!i. e. Quant la pierre de nos
édifie' religieux elle vien ou dir-on de Sa'nte-Geneviève tout comme
celle de la maison e M. Pierre Dumouli n et c'est ::\'1. On'sime :\1artineau
qui en fut le COI tractet r-maçon propriétaire d'une carrière qui onalt
son nom.

ne somme de $18000.00 dollar' a\'ait été votée pour l'église, comme
ce monran s'est avb-é in. uffi"ant, les travaux commencés en 1 80 ne
furent tcrmin il l'intérieur qu'en 1890, par le même c ntracteur alors
que les décorations furent demandées à M. F. L. Meloche peintre­
décorateur qui sur. mettre son raIent au service et à la glorifica ion de
Saint-Joseph.

C'est en J890 que le chemin de la croix en relief a été acheté à l'aide
des sou cription, des paroissien, dont les noms figurent encore au ba de
cer ai les station .

Entre temp- d evenement importants se passaient dans notre
diocèse. i\'1gr Bourget) de si vénérée mémoire, épui é par de i Iterminables
luttes qu'il avait vaillamment soutenues contre le li éral' -me voltairien)
contre les abus de l'iempéra,nce, de l'immorali é et par son zèle a fonder
tant d'œuvres sociales, religieuses et d'enseignemen ' et de miséricorde,
Ifgr Bourget, demand à Rome III co-adjuteur qui urrait lui uccédel-

et il se retira au ault-au-Récollet dan une mai on de retraite, en 1876.
Il n'en ~ortit avant de mourir en 1885, que pour sa mémorable vi "te de
diocèse el quête de secours pour 1œuvre de sa cathédrale qui menaçai

e tomber en n ine. Les a lcien S 'ouvienne lt encore de la joie émouvant.e
cl populations, qui e pre saient pour C ntempler une dernière fois leur
Saint Evêque, dont ils étaient si fiers.

Igr Édouard Fabre 0) qui lui u éda le 15 mai 1876 é ait né à
Montréal, le 28 février 1827. Ordonné prêtre en 1850, élu évêque ti ulaire
de Gratianopolis et co-adjuteur aveC future succ sion au trône de Mont­
réal le premier avril 1873; il prit p seo-ion de ce siège le 19 septembre
1876 et il fut promu archevêque dix a lS plus ard, le 8 juin 1886. TI décéda.
le 30 décem bre 1896.

Lû pelilt uérole

Ver 1880, l"pidémie de la (picotte) peti e vérole, qui sévissait avec
virulence dans les mis ions indienne et même dans tout le pa)' , ju qu'à

(1) b mère de gr Fabre vivait encore en L9OC, Mgr Bruchési la visitail rue Lagauchetière
près de SI-Hubert; eUe décéda en 1904, le 4 avril.
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provoquer à Montréa.l un problème alarmant pour la san é et la paix
sociale, faisait aussi de victimes à Saint-Joseph-dll-Lac. L'a teur de ces
lignes en sait quelque cha e pour en avoir été marqué not,tblemen avec
deux de ses frères, dont l'un mourut; il se souy"ellt bie que après son
retour il la santé, à la première visire fai e au grand-père i\[arc Demers,
situé en face du pre. bytère paroissial, il fut at aqué avec son frère aux
cris de (( Picottés, Picottê l1. Ces insultes venaient du très cher pa "teur,

'1. le curé \ alais, ce bon père spirituel voulait taquiner aimablement se.
enfants, mais il leur dom ait au i une leçon d'humilité, qui re ta profon­
dément gavée dans leur mémoire, comme la picotte l'était ur leur figure
d'enfants de quatre e cinq an . L'épidémie a laissé d'autres -ouvenirs, en
particulier qu'un pe it frère mourut de la picone, qu'un petit ami, enfant
de l'entrepreneur Martineau, qui bâtis-ait l'église, fréquentait, contre
tau e défense, les petits pestif' ré- ju qu'à venir manger dal s nos chambre,
les gâterie' destinées aux petits malrules, ce petit ami n'en contracta pas
la terrible maladie. n autre souve 'r qui se rattache à cette épidémie,
ç'est que gdce à l'intervention du médecin, M. Tra lchemontagne, établi
dans le \iJJage, les victimes ne furen t pas très nom breuses.

Lettre.' de /88/ aux arcbives de i'ù,Jché

Les archives nous révèlent que le 9 juin 1881, sous la signature du
présid nt François Dumoulin et du secrétaire, L. P. Bflair qui écrive t
il Mgr Fabre, pour lui envoyer la copie d'une a.ssemblée. Était-ce encore
pour obtenir l'autorisation d'engager un lnst"tuteur ou d'utiliser la bâtisse
de la vieille chapelle? L'objet de cette lenre ne semble pas avoir d'autre
motif que de traiter de l'école du ba de la côte, qu'on voulait transporter
au \ illage. En août 1881, :vI. le curé aloi écrit luj aussi à Mgr Fabre
demandant que l'on favorise l'achat du 'eux presbytère par la commission
scolaire. En juillet 1889, trois lettres sont envoyées à _'lgr Fabre dans
le~queHes on se plaint du curé; la première par des paroissiens qui solli­
ci ent une visite de sa Grandeur, la deuxième dit en particulier: i( Nous
vous demandons pardon si dans votre visit.e pastorale qui nous apporte le
plaisir que chacun ressent, nous avons éveill' des idées assez sombres Il.

Et c'est signé par les marguilliers Etienne Ladouceur, Placide Lemire et
Fer illa;ld Delorme. La troisième lettre vient des paroissiens qui veulen
garder leur curé. Ils sont exaucés.

En 1883, le 12juillet, M. le Curé Valois fait rapport à son .Archevêque
que la paroisse compte 1,160 paroissiens, dont 850 communiants. Mais
les dîmes ont diminué considérablement et ne rapportent que $500.00.
Il ya 5 familles non catholiques. 25 personnes n'ont pas fait leurs Pâques.
Les sacrement sont g néraJement peu fréquentés. Les parents négligent
d'el voyer leurs enfants au catéchisme. Il demanda à M. l'Abbé Télesphore
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Hard s créraire de i'Archevêch' de lui fournir un diplôme pour 1é ablisse­
ment de la congrégation de Enfants de « Marie Immaculée» dans sa
paroisse, Comme l'église n'a pas de seconcie VOÛte et que le froid v gagne
en hiver, il demanda que sa Gran em lui accorde la permis. ion de porter
une calotte, ce qui est accor é le 5 décembre 1887. (Sans dou e l'usage de
la baret e n'existait pas encore.)

En 1 85, YI. le eur' Valois écri a son Archevêque pour le remercier
de ce que j 1. Girard l'a reconduit chez lui, et il se plaint de ce qu'il a de
la difficulté à ~crife.

Le Bon Dieu l1llX malades ef le catéchisme

La santé du curé lai e ît désirer et le mati l il lui arrive de ne pouvoir
célébrer la sain te mes e. Cepe dan t, il ne n' gligeait pas cl' aller porter le
Bon Dieu alors que la temp'rature et les chemin" n'étaient pas favorables.

n 'ln Îen se rappelle combien il était impressionné lorsque rl'l. le Curé
Valois portait le Bon Dieu aux malade; la cloche annonçait on départ
de l'égli e~ puis e x voitures s'acheminaient; an la première un homm
sonnait une grosse doche et dans la 'econde, à côté de M. le Curé portan .
le Bon Dieu un homme tenait un fanal; sur le passage des voitures les
portes s'ouvraient et les mamans avec leurs enfant adoraient Jésus
p;> sant, comme au fefai en Galilée, alhn aux mala e ; l'une d'elles
avait coutume de dire, « Aurais-je un lils qui ponera le Bon Dieu aux
mour, nts ? fI Ce pieux désir fut une seme.nc.e de vocation sacerdotale.

M. le curé Valol était fort édifiant dans son catéchisme qu'il faisait
le dimanche à l'église, an t les vêpres (de une heure à deux heures bien
qu'il fut à jeun toute la matinée.) Ce quO é.tait aussi édifiant c'était 'y
voir no papas ou os mamans y COI duire leur enfants. Il avait du mérite
notre curé il avait confessé avan l'office paroissial, pl1is célébré la grand'­
me·s'e à 10 heures, prêché et qui reven ait l l'église faire une heure de
catéchisme, alors que certains pères de familles ne poussaient pas leurs
enfants à y assister régulièrement. M. le curé Valois ne négligeait pas de
se rendre aux é.coles pour y faire du ca 'chi me et souvent pour y entendre
les enfants en confession. L'auteur de ces lignes se ouvient de sa première
conÎe sion ain'i faite à l'école du bas de la paroi e, alors que l'école du
village n'existait pas encore en 1883. Il n'y avait que deux écoles, l'une
en bas de la côte, chez M. Marcien Lavallée e l'antre en haut de la côte
chez M. Alphonse Dumoulin.

~1. le curé Valois était souvent l'obje de la critique mal fondée·
Les marguilliers lui avaien donné un secrétaire comptable pour la Fabri­
que. C'est ce qui ressort de deux cl cumens conservés à l'évêché, relatant
le compte rendu d'assemblées de Fabrique, documents signés par ~vIM.

Alphonse Dumoulin, François Dumoulin, Léandre Laurin et par les
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marguilliers Étienne Ladouceur, Moïse Trottier, Jean-:Vhrie Lafr,!nce,
Alphon -e Dumoulin et Placi 'e Lemire.

En conséquenc de ces plainte sa 15 doute, M. le curé J, Banin de
Saint-Augustin fut délégué pour J'audition des comptes de la Fabrique de
Saint-Joseph-dll-Lac. Et voici le rapport que 1\.'[, le curé Joseph Bo in
fait à Sa Grandeur le 2ï juin 1888: «J'ai rempli la mis iO.l que Votre
Grandeur m'a cannée le 5 mai dernier; j'ai vu et examiné soigneusement
les comptes de la Fabrique du Patranag de Saint-Joseph-du-Lac pour les.
année 1886-1887». Il ajoute ( )1. le curé' alois m'a prouv~ qu'il n'e r
pas insolvable, il p ssède en banque un dépôt de $2,057.00 lI,

n autre témoignage ra °uran t fut adressé à 1\lgr l'Archevèq ue, iJ
venait de A. Guy 1arsil (fils du célèbre docteur David 1\Iarcil, surnommé
le « lion. du nord 1)) de Saint-Eustache, qui di ,it: (( Je connais parfaite­
ment M. le curé Valois depuis plu ieur. a lllées, e je crois être utile ~l. votre
Grandeur en vous disant que les paroissiens de Saint-Joscph-du-Lac
no:rcissent injustement le caract re de ce prêtre en faisant circuler sur son
compte des rumeurs que je crois mensongères ll.

Le mérite d'un chef de peuple n'est pas roujours reconnu immédia e­
ment; mais plus tard la voix de la Tee nnaissance e fait cl.tendre parfois;
ce fut Je cas pour jl,11. le curé VaJois, alors qu'il s'éteignait à Saint-Br no.
le 20 novembre 1906, après avoir été assisté par un de ses enfa tS de chœw·
de Saint-Jo eph, l'abbé ].-1I. Demers, prËtre diocésain de ce-te parois e.
Sous son adnlini tration, à aint-J 0 eph-du-Lac, des vocations suroirenr:
pour la vie relig'euse et pour le sacerdoce.

A Pointe-Calumet, la famille orbert Clément, qui émigra en ui e
à 'aint-Laure! t, où, troi- fils e firen Clercs de Sai lte-Croix; 1aîné Joseph
Adolphe, fils, fu ordonn' prêtre le _9 août 1900, devin t chapelain de
l'Oratoire et confident du R.v. Frère André; les deux autres e 1trèren
aussi dan la même communa té, où il oisinèrent un cousin qui eviendra
Évêque de Cap-Haïtien, Haiti, Ylgr. bert COllsineau.

Une autr' vocation qui a germé dans la paroisse sous l'action b"c ­
faisante de M. le curé Valois et cette fois pour 1 clergé diocésain, c' st
ceUe de la famille D mer, vocation de elui qui était fils du premier
servant de messe de la paroisse Hercule Demers, petit-fils du premier
syndic, chargé de la cons lction du p esbytère et de l'église. Cet e
voca ion a ait été suscitée par la marraiJle, 'Marcille Ouellette, réveillé.e
par M. le curé Joseph BODin, protégée et facilitée par une providence
visible ... qui l'a! sisterajusqll'à le conduire en 1908 au congrè ElIcharistiq e
International de Landre_'>, au cinquantenaire de fêtes de Lourdes, et aux
noces d'or sace-dotales u Pape Pie X à Rome.

Au départ de M. le Curé. orbert Valois en 1889, se décidait l'entrée
au Séminaire de SaUlCe-Thérèse du jeune Urgel Demer-, en prépar tien
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au sacerdoce. Il avait pour compagnon son jeune ami et voisin: Théophile
Legault, qui fera honneur à sa paroisse dans la profession du notariat, et
dont nous avons déjà parlé.

/889-190.1 - M. le curé Damase Piclzé, 6e curé de Saint-]oseph-du-Lac

Le répertoire du clergé de L'Abbé ].-B. Allaire nous dit que M. Piché
était né à Saint-Paul de Joliette le 25 octobre 1844, de Venant Piché et de
Denise Raceue. Tl étudia à Joliette et fut ordonné à 1a prêtrise il. l' Évêché
de Montréal le 23 février 1873. Vicaire à S::lint-Clet, pendant :) ans,
transféré vicaire à Berthier en 1876, chez le célèbre curé M. J. R. Cham­
peau, il en partira el 1883 pour occuper la cure de Très-Saint-Rédempteur
(Comté de Vaudreuil), six ans plus tard, il devient curé de St-Joseph-du­
Lac où il demeurera jusqu'en 1904. Il se reùe alor à Ste-Marie-Salomée
où il es décédé le 21 août 1904. M. le Cu é Piché était excessivement
timide, ce qui paralysa son action; son influence sur Je public en était
diminuée. Comme chapelain de religieuses il aurait pu prêcher d'exemple
à ses ouailles et faire beaucoup de bien; mais les gens de la côte St-Joseph
n'ava"cnt pas l'esprit de foi de religieuses et ils laissaient languir leur curé,
qui était par ailleurs un ouffre-douleur, un souffreteuX. Ils n'ignoraient
pas la valeur pirituelle de let curé; ils le respectaient, mais par insou­
ciance, il ne répondaient p,t aux appels raisonnables de leur curé deman­
dant qu'on lui paie 1.1 peu de dîme. li dm se résigner à vi"'Te de privations;
ils n'étaient pa<i riches les habitants de la côte S -Joseph, tout comme ceux
des autres parois es, la terre épui.é.e ne donnait pas le même rendement
qu'autrefois; ur 60 terres, 30 'culement sont dans la plaine, les autres
SOnt de terres à bois de montagne. Par ailleurs, on manquait d'industries
pour employer la ma"n d'œuvre disponible. Le désœuvrement invite
parfois à l'in empérance et le hôteliers en profitent. Le bon, le trop bon

1. le Curé Pichê se plain t safls succès à ses paroissiens; il se plain t à son
archevêque: le dossier paroissial de Saint-Jo eph-du-Lac est rempli de
lettres ù le curé relate son peu de suce et de~ copies de répon es qu'on
lui adresse. Il v' vote ju-qu'en 1896, alors que l\fgr Fabre avant de mourir
adresse une ordonnance aux paroissien, déc. étan que ceulC-c: devront
fournir huit cents dollars ($800.00) par 010 lée à leur curé ur une base de
répartition imposée 'ur la propriété catholique. Ceux dont l'é~'aluation

foncière ne fournirait pas deux dollars, devront payer ce montant; les
non-propriétaires donneront un dollar. L'ordonnance est datée du 21
février 1896 et contre- ignée par M. le chanoine Laurent Cousineau,
vice-chancellier. Or, écrivant à . ([gr Bourgeault, vicaire général, le 16
oc obre, il l'informe qu'il y a encore u.ne centaine de parois. iens qui n'ont
pas payé la dîme et que les quarante-heures auront lieu prochainement.
Le 26 mai 1897, il dit à 1. le chanoine Bourgeault, V.G., n'avoir reçu en
dime que '1>267.74. Le 9 juin les arrérages se mon ent à M64.39
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La mort de IVfgr Fabre, arrivée le 30 décembre 1896, forceM. le curé
Piché à prendre patience; m is le 14 novembre 1897, il écrit au vicaire
général Mgr Zotique Rackot, p ur se plaindre de n'avoir reçu que la
moi if de ce qui lui est dû cn dîme. En 1898, il demande il être secouru
par l'Oeuvre de la Prop;lgauon de la Foi, puisqu'on ne lui permet pas de
prendre des moyens de rigueur contre ses paroissiens, répétant qu'il n'a
eu depuis 15 ans que $350.3. $450. par annee. Le 25 août 1898 ~vf. l'archi­
diacre Alfred Archambault annonce qu'il ira présider une assemblée de
de Fabrique pour régler cette question avec les paroissiens. Ceux-ci
obtiennent que le montant à prélever ne sera que de $700.00 par année,
et Mgr Bruché. i dicte une autre ordonnance le 15 septembre 1898 pour
que cette somme soit prélevée sur les propriétés catholiques; que chacun
sera tenu en conscience de payer a quote-part; ies non-propriétaires
à partir de 18 ans, gagnant salaire devront donner un dollar. Le 16 avril
1900, M. le curé Piché n'a reçu que $'216.89 sur la dîme due, et que sur la
dîme de l'année précédente, 40 n'ont encore rien don h~. Il voudrait que
la Fabrique fasse quelques réparations au presbytère; il -e plaint de
l'intempérance de son bedeau, mais il est très content d'avoir du ecours
des Trappistes pour la Sl:rnaÎ ne sain te et les confessions de Pâques.

Le 6 juin, la dime a été payée par 35 paroissiens; plusieurs se rient de
la menace de Mgr qui fermerait l'église et ferait desservir la côte par le­
paroisses voisioes; mais d'au res oudraient qu'on force les récalcitrants
par les tribunaux civils, car l'avocat i\bthieu aurait dit que ce serait facile
de faire exécuter ['ordonnance de IVlgr Bruc ési par les tribunaux civils.
Le 9 du meme mois, fgr l'Archevêque, ne voulant pas qu'oll emploie ce
moyen de rigueur, conseille la persua ion. L'année suivante, les ann'~lles

parois iales ne parlent plus de la dîme' le 24 mars 190\, on achète un orgue
$800.00. Le 30 juin 1901. la Fabrique décide à une assemblée des mar­
guilliers anciens et nouveaux, d'emprunter quatre ou cinq cents dollars
pour réparer ce qui s'en va en ruine au presbytère. La pr position est
faite pa M. Alfred Vaillancourt, econdée par if. Polidore Desjardins e
agréée à \'unanimi é par MM. François Dumoulin, Jean-Marie Lairance,
Placide Lemire, Camille Brunet, et Magloire Lauzon. Le 9 juillet 1901,
bénédiction solennelle d'un or e par l'abbé Mitré de la Trappe.

1901 -- Première mess'. de l'abbI:7. [. r.f!:t'! Deme1"S

En décembre 1901, le 22, grande fête ;\ Saint-Joseph-du-Lac. C'est
la première messe du premier enfant de ia paroisse entré clans le clergé
diocésain. L'abbé Joseph- .rgel Demer-, secrétaire particulier de i\lcrr Paul
Bruchési et maître des cérémonies à la cathédrale de Mo ,[réal, quoique
son père eut quitté la paroisse depuis plusieurs années, il a tenu à honorer
le lieu de sa nai sance e ) célébrant sa première mes e. M. le curé Pîch~
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avait pour lors invité M. le Directeur du éminaire de Sainte-Thérèse,
M. Arthur Papineau, devenu évêque de Jorette le 15 juin 192~8, à y faire
le sermon de circonstance, lequel s'était fait accompagner par M. l'abbé
Pierre Alphonse Brunet, procureur du séminaire. M. le chanai le Laurent
Cousmeau était vellU de l'archevêché pour assister le jeune prêtre. Événe­
ment i oubliable pour tous ceux qui y étaient conC-en és, mais surtOut pour
le nouveau prêtre, qui au cours de a longue carrière aura bien d'autres
occasion- de glorifier Dieu et d'honorer les sie os; ne rappelons que sa
participation au grand Congrès Eucharistique International de Londres
en 1908, au cinquantenaire de Lourdes, en France et au jubilé d'or sacer­
dotale à Rome, du Pape Pie X, aujourd'hui canonisé, Saint Pie X. Rappe­
lons aussi le concile national de Québec c-n 1909 et le congrè~s Eucharistiq ue
International de Montréal en 1910 où il dirigea les grandioses cérémonies.

Devenu octogénaire, il aimait se rappeler les souvenir- de sa petite
enfance à Saint-Joseph, souvenirs qui l'enchantaient plus que les autres
souvenir de la vie qu'il avait mené.c; à c6 é du brillant archevêque qui
écri\'ait en 1900-1910 les faits saillants de l'histoire canadienne; il aimait
i admirer les voie- de Dieu à son égard, qui s'était servi d'un pauvre petit
gars du village Saint-Joseph pour a--i ter le grand archevêque, et il di ait
que toujours il avait porté dans son esprit e son cœur ses proches et ses
compagnon et co-comparois iens,-urtou à la gro te de Lourdes al! il
célébra la Sainte Messe, et aux pieds du Saint Pape, Pie X. Il remerciait
Dieu de l',n-oir fait naître de parents très chrétiens et de l'avoir toujour'
si bien assisté et il lui demanda it la grâce de ne pas perdre la tête avec les
ouven irs brillants de sa jeunesse cl' ricale, ajoutant que ce qui importe

c'est de rendre gloire à Dieu. ans nier ce qu'Il n us a donné et sans se
complaire dans les dons de Dieu.

La sand de AI{. le curé Piché

La santé de M. le curé Piché s'aggrave et le médecin craignant la
p:ualysie, l'oblige à garder la chambre et il demande le secours d'uil prêtre.
Le Père Abbé de la Trappe répugne de laisser un religieux demeurer des
semaine entières en dehors du monastère; I\-1gr en profite pour lui envoyer
un jeune prêtre très débrouillard, M. l'abbé Oliva Lachapelle, qui s'em­
ploiera à faire rentrer les dîmes et les arrérages, avec un succès étonnant.
M. le curé Piché, malgré la maladie, persi te encore deux ans à son poste
de miseres et il fiillt par don ner _a démission le 25 avril 1904. Mgr Bruchési
lui écrit: {( Je vais me trouver ainsi privé des services d'un bon prêtre et
je sa~s que .'os chers paroissiens vous verront partir avec peine. Lai sez­
moi vous remercier avec efFusion de tout le bien que vous avez fait à Saint­
Joseph-du-Lac. Vous y avez été l'ange pacificateur par excellence et vous
avez su gagner les cœurs par votre bonté et vos vertus Ji. Témoignage
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réconiortant bien propre à lui faire oublier les misères dont il avait tant
souffert. Il partit avec sa sœur et M. Racette pour Sainte-(\'1arie-Salomée
où il mourut le 21 août 1904.

1895 - ConsüratiOll de i'église

Si 1. le curé Piché a vécu de privations à Saint-Joseph.du-Lac) son
église s'e.<;t considérablement enrichie. C'est sous son administration qu'elle
a été terminée; que le pUtre a été appliqué sur les murs et que le peintre­
décorateur F.-E. Meloche l'a décorée et l'a dotée de tableaux de valeur
concernant Saint-Joseph. Également en 1890, un riche chemin de croix
en RELIEF, acheté par souscript'ons a été solennellement béni, le 21
décembre, par f. le curé Louis-Ignace Guyon de Saint-Eustache. Mgr
l'arche...·êque Charles-Edouard Fabre, en visite pastorale, bénissait le 24
juillet 1895, quatre grandes statues. Le 21 août de la même année, Mgr
l'archevêque rever ait pour la consécration de l'église, alor que le Très
Révérend Père Mitré de la Trappe chantait une messe pontificale et que
le sermon était donné par M. l'abbé Herménégilde Cousineau, supérieur
du sémjnaire de Sainte-Thérèse et que vingt-et-un prêtres rehaussaient de
leur présence l'éclat de la cérémonie.

Grandiose cérémonie en effet, gue la consécration d une église, privi­
lège que peu d'églises possèdent en notre pay ; ainsi la vieille paroisse de
Sainte-Rose qui a plus de deux siècles d'existence, n'a pas ce privilège
d'une église consacrée. Ce privilège n'est accordé qu'aux Fabriques qui
n'ont pas de dettes, parce que ce temple ne peut plus revenir à l'état
profane. fgr Fabre tenait beaucoup à ce que les églises soient ainsi consa­
crées, quoique cette cérémonie lui occa:ionnait de grandes fatigues.

Statues t!t orgue

Le 6 novembre 1898, une statue de Saint Antoine de Padoue, nouveau
don d'un paroissien, fut bénite par M. le curé Piché lui-même, avec sermon
par M. le curé F. Corbeil de Sai H-Benoît.

Le 9 juillet 1901, de magnifiques orgues, achetées par souscriptions
volontaires êta'ent bénites par le Tri:s Révérend Père Abbé Mitré de
Bellefontaine, France, avec sermon par le R.P, Bernard de la Trappe
d'Oka. ~1. J. D. Dussault organiste de ! orre-Dame de Montréal en
fai-ait l'inauguration devant une foule de paroissiens et d'é rangers.

Insubordination de la jeunesu

Dans nos villes la surveillance de lois et de la morale publique est
confiée à un corps de police. Hélas, en notre temps c'est plutôt la tolérance
du vice même commercialisé; mais dans nos campagnes cette surveillance
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est plutâ du ressort du chef spirituel de la paroisse. C'est à lui qu'on va
se plaindre lorsqu'il arrive un fait scandaleux; on attend de lui un blâme
vigoureux contre les violateur des lois divines et civiles. Cette inter­
vention du curé suffit d'ordinaire pour faire ramener l'ordre, mais il faut
alors que l'autorité du prêtre ait du prestige.

Or à Saint-Joseph-du-Lac, sous le bon et débonnaire M. le curé
Damase Piché, ce prestige é ait diminué par son e:A.'t1'éme Jimidùé, qui ne
parvenait pas à obtenir même la dîme qui lui était due. Il demandait,
se plaignait qu'il ne poU\rait pas payer ses fournisseurs, qu'il menait une
vie dure de privations, Les habitants y répondaient par le sile ce et de
folles dép 1 ses; puis ils e plaignaient eux-mêmes des mauvaises récol es,
des fléaux que la Providence leur envoyait. M. le curéPiché écoutait
leurs doléances er. les exhortant à éviter les punitions divines par un peu
de charitt pour leur père et pasteur et il patientait. Ev'demmenr on
abusa't de -a trop grande bonté.

Il n'e-s donc pa-s surprenant que Li jeunesse ait pris alors plus de
liberté avec le lois morales. On ne 'ignale pas cependant de graves désor­
dres de leur part, dans l'abus le l'alcool, dans les amusements tapageurs
d~ râfles) an' le jeu à l'argen t, mai une jeunesse étrangère incon trolée
faisait d s sienne au bord du lac sur les magnifique plage- où elle venait
en pique-niques qui étaient arrosés de trop de bai son et agrémentés de
rixes parfois criminelles.

Un historien de Rigaud, Robert Lionel Séguin dans un ar ide publié
dan (1 a Patrie») du 2 août 1957, ur les insubordinations, délits graves
d'alltrefois, accole ce mot à une rencontre sanglante qu'un groupe d'indé­
sirables venus de Saint-Eustache, avait eu en 1899 avec un paisible habi­
tant de la plage à Pointe-Calumet, de qui, il voulaient obtenir de l'argent.
Ta bourse ou ta vie disaient leurs gestes; il e défendit et il ell coûta la
mort d'un des as-aillant'. Ceux-ci reprirent consciel ce de leur méfai s et
encore tout éméchés par l'alcool, ils montèrent le cadavre dans leur grande
voiture et retournèrent chez eux, en chantant dit la rumeur, une parodie
du « Libéra ll. Ce qui explique bien l'état d'esprit du groupe. En cours
de justice l'accusé fur honorablement acquitté.

Cette plage idéale est aujourd'hui modernisée. un centre -ponif de
toute première classe, où il fait bon vivre, ave- tous les agréments de la
belle et grande nature.

Le,; croix du (hmlin

La Croix a toujours été le signe clu chrétien, 'igne par lequel il mani­
feste sa foi au Christ Rédempteur. Devant les empereurs romains qui
voulaient détmire le christianisme, on demandait aux disciples de Jésu-
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s'ils étaient et youlaicnt rester chrétiens; et ceux-ci répondaient en Îaisant
un large signe de la Croix; ils rcndaient ainsi témoignage à leur divin
l\'[aître avant de mourir, avant de subir le martyr.

Lorsque la France en 1534, s'empara du NOl veau Monde Jacques­
Cartier, à Gasp', planta une croix avec le drapeau de son pays, pour
marquer qu'il 'l venait implanter le chris ianisme. Depuis lors la cr ix
est en honneur dans toutes nos côtes et paroi ses. La croix est regardée
par no. populations comme un igne de protection céleste sur les âmes et
sur les biens temporels.

La côte Saint-Joseph compte, dit- n, aujourd'hui, trois croix situées
aux abords des trois écoles rurales. Croix qui SOnt toujours saluées par les
passants, par les croyants. Croix religieusement entretenues de clôture, de
fleurs, de décorations. Croix 0' se réunis:ent les gens du rang, particulière­
ment en mai, pour une prière commune il la Sainte Vierge, so s la direction
de l'institutrice avec se-s élève. Tradition pieusement co servée en la
Côte Saillt-Joseph comme dans les autre paroisses.

Quand furent-elle- plantées? Quel paroissien eut l'initiative d'y \'oir ~

Ce qui es certain c'est que la plantation de la croix fut dans chaque cas
l'oc.ca'ion d'une grande joie pour tOut le rang_ Et c'est fête chrétienne
chaque fois que le curé peut aller se joindre à la piété des fid .les.

Conservons nos belles tradi ions elles constituent l'~me de notre
population.

1904-/9/0 - M. le curé Georges Charelfe

'1. Georges Charette scion le répertoire de .:vI. l'abbé ].-8. A. Allaire
est ne a [ontréal le 23 mai 1863, e François-Xa ier Charette, for eron
et de Marie-Anne Tcrreault. Il fit ses études au séminaire de Montréal où
il fut ordonné prêtre par Mgr Fabre le 10 août 1886. Vicaire à achine
(1886-1887) au Sacré-Cœur de '[ontréal (1887-1889), à Chambly (1889­
1890), puis à Châteauguay, à Samt-Louis de Montr' al, à Saint-Vince t de
Paul, à Hochelaga, à Sainte-Briglde, et enfin curé e Saint-Joseph-du-Lac
en 1904 jusqu'en 1910.

1\11. le curé Georges Charette était un homme d' acdo , qui sut s'imposer
il l'attention, à l'admiration de toute la population pour son zèle religieux
et pour le relèvement moral et ocial. Il n'eut pas de peine' rétabhr les
finance de la Fabrique et -' faire oublier la menace que l'église serait
fermée si la dîme n'é ai pas payée. Ce te menace avait fort humilié ceux
qui n'avaient pas manqué à leurs devoirs et qui étaient la très grande
majorité. Comme on frère M.le curé de Varennes, il avait du savoir-faire.

Il se mit tout de suite à \, âche, entreprenant de débrouiller l'état
de compte du prédécesseur et de faire prêcher une grande retraite par un
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Pêre Rédemptoriste. Le compte rendu fina cler fut accepté par l'archi­
diacre et la succession de ivL le curé Piché en vin à un compromis accep­
table. Puis ce fut un feu roulant d'entrepri es qui se succédèrent; d'abord
pour l'érection d'un chemin de croix dans la sacristie, projet qui n';n':lit
pas pu être réalisé par les prédécesseurs; puis pour l'installation de la
confrérie du Très-Saint-Rosaire et pour celle de la confrérie des Dames
le Sainte-Am e et pour celle de la confrérie des Enfa! ts de Marie. Un père
Dominicain vint ériger solellJlelleme t la confrérie du Très-Saint-Rosaire,
u. Rédemptoriste se chargea d'affilier la co! grégation des Dames de
Sainte-Anne à celle de Rome. C'est croyons-nous la congrégation des
Enfal ts de i\Tarie qui réunit le plus <Trand nombre cie membres à savoir 70
dont nous donnons ici la liste: - Alma Desjar ins, présidente; Emma
Gravel, 1ère assistante; Flore Lacroix, 2ème as istante; Exauréa Pilon,
conseillère; - .A.ldéa Trottier, conseillère; - .Marie Louise Lauzon, con­
seillère; . lexina Lefebvre, organiste; Clarenda Charest, S.m. in itutrice;
Phélanise Charest, lns itutrice Irene Larocque, Rosée Larocquc; Émérilla
Trottier, Diana' iau; ~vlalvir a Damour; Ëlisabeth Damour; Alber ine
Damour; .Marie Sarrazin; Rose-Anne Sain .Denis; Albina Gllindon,
Laurentia Trottier, Alma-Armande Théorêr, Georgianna Théorêt Berna­
dette Laurin; Eugénie Dumouiin, Lat ra Dumoulin, F~bronie Dumoulin,
Adrienne Durnoulin, .1arie-Anne L vallée) Déli ca Carrière, Ma-guerite
Desjardins, Bernadette D jardins; AUgll tine De'jardins; É 'a Lefebvre,
Bernadette Lefebvre, Flore Lefebvre, Clainrenda Lefebvre, l\,·1. ie-Anne
Lefebvre, FI re Lefebvre, Florine Lefebvre, Florine St-Jacque.s, Bernadette
Vaillancourt, D~li$ca Vailla court; Rosalba Dio te, R se-Anne Diotte,
Paméla Lacroix, Malvilla Lacroix, Ag! ès Lacroix, Apolline Lacroix,
Théonile Lacroix, 1-1 mine Laer ix, DéLsca Lauzon, Nathalie Lauzon,
Emilia Lauzon, \1alvina Lall20n, Pl ilomène Lauzon, Clarenda Charest,
Diana Walker, Berthe Legault .Amanda Guindon, Blanche-Irène Damour,
Laure La \<-al1ée , Béatrice Labelle, Marie-Laure L,france, Marie-Jeal1l e
Ladouceur, Clarice Carrière, Rosa S -Jacques, Alphonsine Joannet e.

M.le curé Charette fit changer le moyen de payer on bedeau. J usque­
là cdu'-ci percevait ce que les habit nts voulaient bien lui donner au cours
de la visite pastorale du curé; comme ce syst me était humiliant pour le
bedeau et que la générosité des paroissiens allait en Jjminuan , M. le curé
obtint qu'on augmentât son salaire d'une façon plus assurée. La paroisse
avait déjà près de cinquante al et le tentures funèbres avaient vieilli.
IV1. le curé songea à I~s renouveler, il obtint que la quête dite « le l'Enfant
Jésus}) soit pour un an, affectée à cette fin; et pour compléter la . 'mme
néœs-aire, Mgr l'autorisa à prendre cinquante dollar sur la caisse de
l'Union de Prières.
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1905 - Lt cinquantenaire

1\'1. le curé Charette prépare de grandes fêtes pour célébrer dignement
le cinquantenaire de la parois.se. Pour cela il lui faut trois belles cloches
nouvelles à son église qui a déjà un orgue très convenable. Il fait part de
ce projet à Mgr Bruchési, dont il connait bien la bienveillance, mais comme
il sait qu'à l'archevêcHé, on a entretenu des craintes sur la capacité de
pourvoir aux exigences du culte en cette paroisse, il commence par rassurer
de nOuveau son archevêque, en lui annonçant que la dime _e paie bien,
pui qu'il a reçu l'an dernier plus que ce que lui alloue l'ordonnance. Il a
perçu $780.00 et que seulement deux indigents ne se sont pas rendus pour
régler leur cas. Il a lancé l'idée d',woir cs cloches et déjà $ïoo.OO ont été
souscrits. On lui a fait don de deux statues, d'une bannière et de-s douze
stations de chemin de la croix pour la sacristie. Les congrégations pieuses
sont prospères; la congrégation des Dames de Sainte-Anne compte ID
membres, celle des Eniants de larie en a 8i.1. le curé Charette a de
l'élan, Mgr l'apprendra ,en 1908, lors d'une visite chez Lord Strathcona,
à Colonsay Island, en Ecosse) quand au cours du dîner d'honneur offert
à sa Grandeur, le viem: Lord lui dira: (( J'ai un ami dans votre d'ocèse,
M.le cmé Charette de Saint-Joseph-du-Lac, à qui j'ai envoyé l'an dernier
$200.00 pour ses cloches ». Disons en passant que ce multi-millionnaire
donnait pen à no' uvres catholiques, mais qu'il avouait donner des
millions à McGill. Ajouton que le vieux Lord ava't dan' un de ses châ­
teaux des pommes du Québec dites fameuses qu'il faisait déguster à se
h'tes canadiens. M. le curé Charette lui avait-il envoyé un baril de ses
bonnes (, Fameuses )? En tous cas il était habile et ne ma 1qliait pas de
sainte audace, condition du succès dans le monde.

M. le curé invite de nouveau Mgr l'archevêque au cours de novembre
pour sa grande fête qu'il fixe au c'nq décembre 1905. '(. ous vous atten­
dons, écrit-il, le 4 au soir, il y aura ce soir-là illumination et feu d'artifice;
le lendemain à 10 heures, mes e 'olennelle au trône, alor~ que votre secré­
rajre, l'abbé Urgel Demers, cha Itera la messe et que M. Olivier Lachapelle
fera le sermon de circonstance; après la mes~e aura lieu la bén'dic ion des
cloches que VOIlS voudrez bien faire précéder d'une allocution pontificale.

les paroiss'ens méritent bien cette marque de bienveillance et d'encou­
ragement de la part de leur premier pasteur. .'\vee votre présence e, votre
parole autorisée, notre fête aura un compiément parfait. ))

Après s'être assuré de la présence de son archevêque, il rédige pour
les journaux une invitation génér<tie aux anciens de la paroisse et aux ami ,
avec un programme détaillé et renseignements appropriés. Organisateur,
il n'oublie rien.

«Saint-Joseph-du-Lac est situé à 7 mllles de Saint-Eustache et on se
rend à cette dernière localité par un train de l'après-midi, qui quitte la
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gare Viger à 4 heures et arrive à Saint-Eustache il 5.45 p.m. Le prix du
passage est de 60 cen ins bon pour le retour à Montréal. Pour retourner
à Mon réal, il y a deux nains, dont l'un à 8 heures a.m. et l'autre à 6
heures p.m. Ceux qui arriveront par le train du soir, la veille de la fête,
trouveront à la station de Saint-Eustache, des voitures envoyées par le
comité de la fête et seront transportés) moyennant 25 centins, jusqu'au
village ou tout aune endroit de la paroisse Saint-Joseph. 11 y a ici deux
hôtel trèl confortables où pourront loger ceux qui le dé. irent. Saint­
Joseph-du-Lac est à 10 lieues de Monrréal et compte un site des plus
pittoresques et enchanteurs. Le village est très élevé sur le flanc d'une
montagne; du perron de l'église on distingue à l'œil nu, non seulement le
lac. des Deux-1Vlontagnes, mais encore de' clochers de plusieurs églises et
li l'aide d'u têle cape même peu puissant, on en compte pas moins de 20.
On distingue facilemen tous les principaux édifices de la côte des . eiges,
d'Outremollt, de Saint-Laurent, de Saint- tanin, de Sainte-Dorothée, de
Saint-Etnache, de Sainte-Thérèse, etc.

Le presbytère de Saint-Joseph-du-Lac est en pierre, beau grand,
pourvu de toutes les am'Iiorations modernes.; le dépendances sont riches_
En arrière du presbytère il y a un joli jardi ; un grand ve ger et une 'ucrerie
tout à l'usage du curé. La Fabrique pos ède. aussi une terre de 40 arpents;
l' égli 'e est en très belle pierre. Elle est décorée à l'intérieur et ornée de
plusieur grands tableaux et s.tatues; elle a un orgue puissant. Les auteLs
son riches et les tableaux du chemin de la croix en relief ajou ent el core
beaucoup à la splendeur du temple. Cette église a été con acrée le 21 août
1895, par iVIgr Fabre. Il y a rès peu d'églises consacrées au pays )1.

Ce notes agrémentées d épithètes élo",ieuses nOlis peignent bien l'état
de l'église et du presbytère de notre paroisse en 1905; elles nou rh-èlent
aussi les di positions de cœur de M. le curé Charette et elles nous sont
agréables à lire après le centenaire de la parois e, à nous qui conservons la
nostalgie du passé et du patelin qui ont enchanté notre enfance.

~vr. le curé Charet e fit ensuite paraître dans « La Pres e l) un compte
rendu de la fête et nous ne résistons pas au désir cie le rep oduire ici: -

« Les fêtes grandioses clu cinquante aire de la paroisse de Saint-Joseph­
du-Lac on.t commencé hier soir. Le village étai tout illuminé. Chaque
maison était brillamment d' corée. L'églis e le presbytère, entre
au res, offraient un fort joli spectacle, par leurs décorations variées.
Vers 9 heures hier soir, la foule composée de citoyens de la paroisse
et des paroisses environnantes, se réunissai en face de la magnifique
demeure de M. le docteur Pomminville pour entendre les discours de
M. Vitalis Desjardins, pré'ident du comité. Il présenta M. J.-A.Cali.xte
Ethier, avocat et dépuré du comté au fédéral. L'orateur exprima tout
son plaisir de revenir en la paroisse tant aimée cie ses ancêtres, de se
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voir en pareille fête au milieu de citoyens de Saint-Joseph. 1\ fit un
court récit historique de la paroisse et du rôle de la cloche semeuse
d'émotions. M. le notaire G. M. Fauteux de Saint-Eustache dit lui
aus i combien il était heureux d'assister aux fêtes jubilajres de la
paroisse Saint-Joseph, fêtes qui sont pour tous une leço 1 historique
intéressante et réconfortante pour la génération montante. »
Aprè' les discours on alluma un superbe feu d'artifice qui du haut de

notre montagne devait projeter au loin Inmi re et joie.
Le lendemain, Monseigneur Paul 8ruchési, noue illustre archevêque

assistait au trône à la messe de 10 heures, assisté de M. le curé Arthur
Vaillancollrt, de Sainte-Thérèse et de M. Théophile Ghagnon, ancien curé
de Saint-Joseph (de 1859 à 1869). La messe d'actions de grâce: fut chantée
par le premier enfant de la paroisse élevé au sacerdoce du clergé séculier, (1)
l'abbé J.-Urgel Demers, assisté comme diacre par M.l'abbé James Lesage,
vicaire à Sainte-Thérèse et c'omme sous-diacre par yI. l'abbé Emmanuel
Carrière, vicaire à Saint-Eustache. Au trône le prêtre assis ant était M. le
curé Joseph Charette, curé de Varennes et le maître des cérémo lie était

'1. le curé Georges Charette lui-même.
La chorale paroissiale a donné la messe Bordelaise, sous la direct:on

de l'habile maître de chapelle, IV1. V. Desj adin. L' l'gue était te! ue par
Mlle Alexina Lefebvre. A J'offertoire, M. l'abb~ 'rgel Lafontaine, p.s.s.
et vicaire à Oka, chan a UI bel t( Ave l\'Iaria ), Au sanctuaire, istaient
Don Antoine, abbé de la Trappe, MM. les abbés Guimond, curé de Saint­
Benoît, H. Cousineau, curé de Saint-Eustache, . L Parizeau, curé de
Sai t-Placi e, r-.L Maurice Roux, curé de Sain -André d'Argenteuil,

L Content, vicaire à Sainte-Scholastique, r\'1. or a Lachapelle vicaire
à Iile-End.

Après la cérémonie eut lieu un banquet donné au clergé et aux p:trrains
et marraines pendan t que déj à les cloches installées au beffroi e l'église
carilJonnaient jo)'eusemenc

Le lendemain, 6 décembre à 9 heures on chantera un ser ice olennel
pou, tous les paroissien' défunts dep lis 50 an .

Deux comités avaient été chargés de l'orga li ation de 1 fé e; celui
des hommes était ainsi composé: Il\I. Vitalis De jardjn~, président;
.1. le Dr J.-IVI. Pomminv'lle, vice-président conjointement avec M.
Placide Lemire, Ï\.1. Victor La belle secrétaire, r.I 1. ldéric Théorêt,
Gabriel Aubé, Jean-l'hrie Lafrance, Alfred Lauzon, Léandre Labelle,
Duncan Ladouœur et Charle Ladoucenr, commissaire ordonna euro

(1) L - "ocations sacerdotales et religieuses augmenrerollt beaucoup pendant le de-uxième
cinquantenllÎre; ainsi 01'\ comptera en 1955~ YI, l'abbé Ern t VaillancoUJ't, <:lIté à
Saint-Benoit, M L l~:lb ' - R billard, Adrien curé de St- mile, Georges-H nri, prin­
cipal de l'école norm2.le. '1. Zoël Trouiet, vi. it ur des écoles à la Commi ion des Écoles
Catholiques de Montr-éal.
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Le comité des dames avait pour présidente Dame apoléon DUIDoulin>
Mlle Alma Desjardins, \Ti e-prési ente, .11le Emma Gravel se rétaire.
Mesdames Zéph.ir .J oannette, Hilaire Guindon, préposée aux décorations
de l'égli e, YIlle G. Théorêt, Exoré Pilon, Elexina Lefebvre) Amanda
Théoret, préposées aux décorations de la alle du banquet, t\lesdames
J.-Bte Edmond Catafa.rd, 1 fagloire Lauzon, Xavier Diane, Léandre
Dioue, Lhndre Labelle, Gabrie! Au bé, Damase Lefebvre, MUe Exillia.
S -Jacques, Ph.ilomène Laurin, tOute conseillère." u comité.

BénMic!i01J des Irois cloches

Les cloches avaient reçu à la b nédiction les noms suivants (noms
d'ailleurs imprimés dans le bronze même); la première fut bapti ée PIE­
PA L-ZOTIQ E, en l'honneur du Pape PIE X de sainte mémoire, eo
l'honneur de Mgr l'Archevêque Paul BR CHÉSI et enfin en l'honneur
de fgr l'auxiliaire ZOTIQ E RACrCOT; la deuxième cloche porte les
nOI1L u saint patron Saint-Joseph du premier curb oJ. Flore t Bour­
geault, du cu é actuel en 1905, ~,'I. le curé Georg' C lurette et li premier
prêtre séculier de la parois-e. rgel Demers; la troisième cloche porte les
noms des marguilliers: CyriUe-Aldéric-Thoma.s, pour rappeler M 'i.
Cyrille Guitard, marchand, Aldéric héoret, Thomas Lafrance, auxquels
noms on ajoutait celui de Edmond, pour rappeler le généreux donateur
qui était Edmond Cataphar.

Les cloches anx poid r -peet ifs de 1,068 livre, de 759 livres et de
526 livres, avaient été achetées de la maison française Paccard, fondée en
1799 à Annecy, le Vieux Haute Savoie.

En cette mcme année la Fabrique. fit installer au presbytère un yst~me

de chauffage à l'air chaud; puis elle accepta un prêt de $1,500.00 rl fonds
perdu, de la part de M. le curé Calixte Guimet de Saint-Hermas, aux
condi ions suivantes de $110 dollars par année et d un service funèbre
aprè sa mort, qui arriva peu après.

Elle engaae u chantre additionnel, 1. Léandre Lcgault il 150 dollars
par année et deux cons ables pOllr ten'r l'ordre dans le jubé; et elle alloue
à la sacris ine deux dollars par mois,

Démission dé M. le curé Charette el requJu

Mais ce b au zèle et ce succès dans les entreprises qUi etaient fon
appréciés par son Archevêque et par ses paroissiens, l'étaient moins par
le démon. L'ennemi du bien pr fita d'un accident, suivi 'une maladie,
pour clécourager le curé, qui offrit spontanément sa démi sion à son Arche­
vêque. Comme cette démis ion était appuyée par le médecin, le docteur
J.-M. Pomminvil1e, Mgr l'accepta à regret. Mais lorsqu la nouvelle fut
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ébruitée dans la paroi5S~, ce fut tout un mouvement de protestations qui
s'éleva.

Le 7 avril 1907, la majorit' des paroissiens se trouva réunie dans la
acristie, où l'on dicta h résolution suivante, qui devait 'tre envoyée

.à l'Arche\'êché.

(1 TouS soussignés, marguilliers anciens et nouveaux. et au res paroiss'ens
de Saint-Joseph-du-Lac, avons appris avec une véritable :stupéfaction
et une très vive douleur la démissio,l de notre curé, laquelle Vorre
Grandeur a jugé à propos d'accepter. C'est pourquoi nous voulons
par la présente requête conjurer votre Gra ldeur de vouloir bien nous
laisser nOtre curé acuel, qui n'a rien épargné depuis trois ans pour le
bien pirituel et temporel e notre paroisse. _ ous n'entent ons partout
qu'une parole, à savoir: Monsei neur ne peut pas rcfnser de nous
lai er notre curé ),

Et c'est signé par plus de 200 noms.

lVlonseigneur Bruch' i, à la lectUle d'une requête aussi imposante n~

put manquer d'il viter M. le curé Charette à reconsidérer son dés' r de
démissionner't à continuer son excellent travail auprès des chers parois­
siens qui le redemandaient à grands cri. l. le curé Charette se rendit
volant'ers au désir de tOus et:e voua immédiatement à j'embelli. ement du
cimetière, comme le demandait alors Mgr à toutes les paroi'Ses de son
d'ocèse, La requête précitée était du 7 avril, dès le commencemen de mai,
il convoqua en assemblée tOllS ses marguilliers et francs-tenanc'ers, qui
dé.cidèrent d'élargir le territoire du cimetière afin de faciliter la vente de
lots aux paroissiens pour permettre le tracé de certaines allées et l'érection
le long des clôtures d'un magnifique chemin de la croix, 0' les familles
pourraient compléter leur pé.lerinage, auprè.s de lems mort', en gagnant
pour eux des indulgences. Et iJ demande le 13 mai, à Sa Grandeur d'auto­
riser sa Fabrique à céder une étendue de 30 pieds sur 30 de son terrain déjà
à l'usage du curé où se trouve un verger e un jardin. La vente des lots
de cimetière avait déjà été concédée par fgr Fabre le 21 octobre 1886,
avec la permission des deux autorit' re1igieuse.- et civiles d'exhumer les
corps qu'on voudrait tra l porter aux lots qu'on achèterait et le document
qui l'atteste est conservé aux archives paro'ssiales. M. le curé Charette
avoue qu'on n'a pas ju qu'ici u ilisé l'autorisation de 1886 et il demande
de le fatre, ajoutant « notre cimetière est dans un désordre peut-être sans
pa.eil. Les tombes y sont pêle-mêle, et pour les funérailles le célébra 1t ct
la foule pa sent Sllr les tombes, et nos pas ne sont pas sûrs à cau-e de cela.
1l n'y a pas une seule allée. J'ai planté 80 pommiers il y a deux ans et il
ne faudrait céder que 10 vieux pommier. Toute la paroisse est enthou­
siasmée de ce projet. A l'assemblée d'hier où plus de cent hommes assis­
taient, tous ont promis de donner au moins une journée pour charroyer
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du gravois sur les allées ou pour faire de l'ouvrage à cet effet. On tient
à exécuter ces amélioratjons cl cette année, vu que votre Grandeur doit
venir en visite pastorale l'an prochain. l)

Toutes ces autorisation sont facilement accordées; les travaux vont
bon train, et le 22 septembre, au pèle-inage annuel au cimetière, M. le
curé parla au p'ed de la vieille croix, rappelant qu'elle menaçait de tomber
en ruine, et qu'il c nvenait de la remplacer par une plus grande et plus:
belle. ne souscription fut ouve:te et la somme nécessaire fut comblée
par deux quêtes faites à la porte de l'église le dimanche. La belle croix
ornée d'un Christ en simili-bronze que nous admirons aujourd'hui fut
achevée, peinturée, ornée et plan ée dès l'automne pour être bénite par
10nseigneur lors de sa visite pastorale de 1908.

M. le curé Charette jouissait d'un prestige inégal' par ses prédé­
cesseurs immédiats; il ob enait tout le concours dont il avait b~soin)

quoique sur les 230.familles de sa paroisse, une centaine d'elles étaient
pauvres.

Mais son zèle ne devait passe borner au progrès matériel de la.
Fabrique. Il avait à lutter contre des désordre survenant à l'occasion
des nombreuses râtles, qui s'accompagnent de boi' on, de jeu à l'argent
se terminent par des danses et des b tailles. Il s'en plaint en chaire, il
s'en plaint à son archevêque en disan t que: C( ces d'sordres 0 . t cons' dé­
rablement diminué depuis quelque années, grâ e aux retraite:> de chaque
carême, aux triduum des congrégations p:eu-es établie- dans la paroisse )l.

Cette tendance aux amuse men ts désordonnés n 'e-t pa par iculière à cette
paroisse et n'est pas récente. On la ret-rouvai dans des endroits urbanistes
ailleurs qu'à la côte Saint-Joseph. La vie pouvait- y être plus dure qu'ailleurs,
sans y être plus désordonnée. On aimait à Saint-Joseph à jouer des tours,
à s'amuser.

Mais M. le curé Charette n'admettait pas qU'al lui reproche les
désordre. que se permettaien t les étrangers 'lel)ll e baUader sur nos belles
plages de la baie et qui par leur i lconduite entachaient sa paroi se d'une
mauvaise réputation. M. le curé Charette aimait ses paroissiens, cherchait
à diminuer les occasions de désordres souvent cau épar]a bois on. Lors­
qu'un hôtelier se lais ait aller à d - abu , il faisait intervenir le conseil
municipal, au lieu de le faire lui-même.

M. le curé Charette donna l commande de 14 stations ou tableaux
en fonte, en relief pour son chemin de croix du cimetière, pour qu'il put
l'inaugurer dès le pèlerinage {e septembre 1909. Au si le 24 octobre, i.l eut
le bonheur de compléter son œuvre par une gra lde cérémonie à laquelle
assistaient toute la paroisse, sans doute mai aussi de \'isiteurs distingués,
dont M. le curé Herménégilde Cousineau de Saint-Eustache, M. Guimond,
curé de Saint-Benoit, les Pères '1arie et Olivier de la Trappe, le Père
Jacquin, rédemptoriste qui donna le sermon de circonstance.
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L'œuvre de wL le curé Charette à Saint-Joseph-clu-Lac était complétée.
Il renouvela à son Archevêque le désir de se retirer du mjnistère actif.
Son désir cette fois fut acc pté définitivement. Cependant après quelque
"temps de repos il accepta la cure de Sainte-Anastasie de Lachute où il
demeuraju-qu'en 1918.

1910-1915 - M. le cun! Raphaël Pe!Jie7".

M. le curé Raphaël Pel ier venait lui aus i comme les six premiers
'curés de la région de Joliette; il était né à Lavaltrie, comté de Bertlüer, le
·6 mars 1867. Ordonné prêtre le 3 septembre 1893, il fit du vicariat à Saint­
Jacques le Mineur, à Saint-Henri de Montréa.1. Il passa l'année 1899 en
repos aux États-Unis et il revint à Sainte-Cunégonde pour passer ensuite
à l'aumônerie de l'hospice Gamelin. En 1906 Il est nommé curé de Saint­
Hippolyte de Kilkenny et il arrive à la cure de Saint-Joseph-du-Lac en
fé ...-rier 1910, qu'il quittera en 1915.

M. le curé Peltier profita des Œuvres fondées par M. Charette dans
l'ordre religieux et social. Très jovial, il plai ait à tous. Il prêchait avec
chaleur et visitait régulièrement ses écoles qui con tenaient en 1912, 241
enfants sous la direction de cinq institutrices compétentes et dévouées;
il cherchait à y promouvoir les vocations religieuses et sacerdotales, en
suscitan t le dé. ir de continuer des études dans les collèges et dans les
couvents. Dans une lettre à son Archevêque, il loue la piété de ses parois­
siens notant qu'à l'issue d'une grande retraite et des quarante-heures, il
eut à donner plus de 1,500 communions. Le 13 novembre 1915, il écrit
à Mgr l'Archevêque: (( Ma santé laisse à désirer, c'est pourquoi je vous
donne ma démission comme curé de Saint-Joseph-du-Lac )). La démission
est acceptée et Mgr j'assure de sa bienveillance paternelle. Il est décédé
.à Montréal le 2 mai 194-5.

1915-1944 - M. le curé Éloi De/phi.' DufrmII

I. le curé Dufault est né à Saint-Esprit, comté de Montcalm, le 20
a\.'fil 1875 de Joachim Dufault, cultivateur et de Liliane Grégoire. Il fit
lui aussi ses études c!;L igues à Joliette, et celles de la théologie au Grand
Séminaire de Montréal où il fut ordonné prêtre par l'Igr Paul Bruchési
le 23 décembre 1899. De santé débile il demeura dès lors, .soit en repos,
soit comme vic~ire à Sainte-Cunégonde de Montréal, en aide àM. le curé
Eugène F. X. Ecrément, an:c la charge de diriger la choral paroissiale.
1'0.1. E. D. Dufault était le frère d'un artiste chantre de haute renommée.

Zèle - CalédlÎsme - Confrirics

M. le curé Dufault demeura curé de Saint-Joseph-du-Lac près de
30 ans) de 1915 à 1944 et il y a laissé un souvenir que la génération actuelle
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ne peut oublIer. A l'ocC<lsiol du centenaire de la paroisse on a :limé à
rappeler sa grande humllité, sa conduite exemplaire, son zèle apostolique
auprès des malades, des petits. li aimait à visiter ses quatre écoles; toutes
les semaines on le v yait pa ser, pr -que tO ljours à pieds, pour aller
ca téchiser ses en fan ts. Il portai t aussi une il trell tion tou te particulière '\ ses
nombreuses congrégation pieuses, dont il entretenait la dévo ion par des
triduum, des retraite, de exercices de p'été agrémen 's de chan s appro­
prié. Très versé dans la musique et le chant, il su redonner de l'élan au
culte et attirer les âmes à la piété. Ayan t une paroisse de pommlcul teurs
il sut dans cette cul ture donner le ton et en traîner s' paroissien' à la pré-
ervation et à la fenili arion des vergers pour produire dc beaux fruits

avec ",bondance. Rien de ce qui conce,mai le bien, le progrès de ses
paroissiels ne lui était étranger. Il tirait quelques profi::s de la mise lJ

con erves des légumes de son jardin. Lorsque les chemins fure 1t ouverts
aux autos, il se procura u le auto, mue par la vapeur, voiture trop nouvelle
pour être avantageuse.

Avec la permi' ion de son Archevêque, il acce.pta de participer à
l'ad.mi i,tra ion de la commission scolairc;;~ mais avec l'entente expresse
qu'il ne -ubiralt pas d'élection populaire. On le choisi comme présiden
de la dite commission. Ille regre ta parce qu'il e t plus difficile de donner
des ordres il. de- subordonnés que de donner des conseIL du haut de la
chaire. Les ordres peuvent bles:> r les intérêt particuliers et causer plus
de mal que de bien. Le mieux parfois pour un père de famille, est de rester
muet sur toutes les fredaines de ses enfan s. Mgr l'Archevêque l'avait
renseigné sur ce qui avait lieu à Saint-Jean, près d'Iben.. ille à savoir que
M. le curé Charles ;\ntonelli Lamarche avai été pressé par une forte
délégation de ses paroi"iens de se porrer candil at à une élection de com­
missaires d'école', qu'il avait accepté p ur aider à régler une qu stion
alors très épineuse; e il ne fllt pas élu. C'est que au Canada, on n'aime
pas voi.r nos prêt es prendre rang avec les laiques dans l'administra ion
civile, pa - mê.me da s les parlements de Québec ou d'O tawa. On le
permet facilem nt aux ministn::s des ",urres religions, mais pas aux prêtres
catholiques. JI eut à regretter de se voir commissaire lorsqu'li s'est agit
d'engager une insti utrice qui tenait eaucoup à occup r la position, et.
qui n'était pas agréée par totl'. L'affaire alla jusqu'à Mgr l'Archevêque,
qui eut de la pei le à désintéres er ce te parois ienne de sa prétention
à l'enseigneme, t. Pendant trois an léeS il subit une lutte acharnée; il était
appuyé par l'inspecteur des écoles, rvJ. Primeau et par le Ré\·. Père Adé­
lard, d'une autorité juridique et surtout par son archevêque. On Ile se
fait pas prêtre pou vi, re clans une paix de quiétude; le devoir oblige
parfois à la lutte et il mettait l'accomplisseme lt du devoir au-dessus de
son intérêt particulier; de l'opposi ion il en rencontra aussi, lorsqu'il
dema:ldait comme gardien de la morale, le respet" dll au.x é anger de
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bonne conduite, et la surveillance efficace des plages et des hôtels pour
empêcher les scandales, les mauvaises mœurs.

1943 - Sali" paroissiale

Pour sortir les jeunes gens des hôtels et restaurants le samedi oir,
il projette de bâtir une s.aile paroissiale. La Fabrique pourrait en entre­
prendre la construction si Ottawa, en temps de guerre n'y mettait pas
d'obstruction, c.tr sa dette n'e,~t plus que de $6,700.00 e elle diminue
généralement de $1,000.00 en trois ans. Il écrit à Mgr Charbonneau le 13
octobre 1943 pour lui dire que les marguilliers, à une récente a semblée
désiren t beaucoup une salle paroissiale. ;\ la fin de décembre le surplus
probable de la Fabrique sera d'environ de $1,200.00 quoique le revenu du
curé ait été augmenté de $100.00 à $1,000.00 par année. lessieurs les syn­
dics de la chapelle ~'eul nt favoriser la construction de notre salle, par une
organisation de charité qui aurait lieu l'été prochain. Messieurs les
conseillers et commissaires d'écoles sont prêts à payer un loyer à cette
salle pour leurs réunioLs. Le projet reste à l'état de dessin. M. le curé
Dufault était un homme de progrès et il a laissé sa marque dans la paroisse.
Pour résnmer rappeions quelques améliora ions dues à 1. le curé DufaulL
Il avait fait peinturer le toit de l'église, le clocher en 1919; en 1920, il rem­
plaça l'éclairage au gaz par l'électricité, système dome_tique ( Delco ))
au Coût de $1,500.00. En cette même année la Fabrique engage deux
chantres) Harris Théorêt et Emile Laflèche à $100.00 par aDnée chacun.
En 1927, Hormisdas Pilon d'Oka répare la croix du clocher à se propres
responsabilités pour la somme de $125.00. En 1928, l'assurance des édi­
fices religieux est montée à $50,000.00. En 1943, Adélard Ladouceur
construit le chemin de l'église au prix de $850.00.

1944-1958 - M. le curé Ludger jasmin

Voici ce que dit de notre curé, 1. Ludger Jasmin, le répertoire de
A.-A. Allaire: . é à Sain te-Thérèse de Blainville, le 6 août 1898, fils de
Thomas, cultivateur et de Julienne Perron, étud ia au séminaire de Sainte­
Thérè e et au grand sémmaire de lontréal; il fut ordonné prêue le 25
mai 1918 et il exerça le saint mi üstère dix ans à Saint-Martin de l'Ile
Jésus; de là il est transféré au vicariat de Saint-Joseph de Mon tréa1 jus­
qu'à 1933 et à celui de Sainte-Jeanne d'Arc pour dix-huit mois. Il e·st
nommé curé de Saintt-Lucie en 1937 dans le comté de Terrebonne. C'est
en avril 1944 qu'il est nommé curé à Saint-Joseph-du-Lac.

A son arrivée, rVLle curé Jasmin dut s'occuper avec M~'L les marguil­
liers de la rénovation de l'église et du presbytère, puisque l'on constate
qu'il n'y a eu rien de fait depuis 1890, depuis le parachèvemcl t de l'église.
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Petir à petir il s'occupe de faire exécurer les travaux les plus urgents; mais
en 1952 les paroissiens nomment des syndics pour compléter les travaux
nécessaires. Ces yndics sont MM. Alphida L'cuyer, bald Ladouceur e.r
Eugène Trottier, qui avec la collaboration de M. Lucien Robillard, archi­
tecte chargé de dres er les plans, font faire e grand ménage. Une répar­
tition au montant de $30,OCXH)O es impo ée alors.

En juin 1952, la parois"e est divisée pour constituer à Pointe-Calumet
la paroisse Sainte-Marie ~lédiatrice par Son Excellence le Cardinal Paul­
Émile Léger, qui cédera en 1957 cet e paroisse avec celle de Saint-Joseph­
du-Lac et quelques autres au dioc' e de Saint-Jérôme.

1955 - Le centenaire

Le centenaire de j'érection cie la paroisse a été comme il cor1\'enait,
célébré par de. fêtes grandioses, avec une magnificence inespérée et qui
a dépassée de beaucoup celle du cinquantenaire.

Ces fêtes flIrent éminemment rehaussées par la présence et la parti­
cipation du cardinal Paul-Émile Léger, qui a daigné chanter lui-même la
messe pontilicale et y faire le sermon. Ce n'est pas en Europe qu'un cardir al
se donne autant que cela à une fête parois'iale. Avouons que la paroisse
de Saint-Joseph-dl1-Lac était enCOre à cette date dans le diocèse d Mont­
réal. Son Eminence ne s'esr pas fait représenter par un des quatre
évêques auxiliaires. Il est venu lui-même; il a tenu à se re dre au cimetière
où dorment les anciens paroissiens et à y présider aux prières de l'Éalise
pour les défunts. Il s'est mêlé ensuite à la foule pour y participer aux
agapes fraternelles.

Ces fêtes furent aussi rehaussées par la participation active d'un
mjnis·re du cabinet provincial, l'honorable Paul Sauvé. iVI. Paul Sauvé
sera en 1959 Premier Ministre de la Province de Québec, député du comté
et par celle du dépuré au fédéral M. Philippe Valois.

Deux chanoir es, une dizaine de prêtres, des religieux, enfants al! amis
de la parois e répondirent à l'appel du comité d'invitations. [1. le curé
Ludger Jasmin a rai 0 l'être lier u uccès de ces fêtes. Aussi pour
y arriver, il s'était e 1· ouré d'auxiliaires dévoués et compétents. Dans
l'organisation de ces cami és) il comptai mên e \ln architecte dans la
per Ol1ne d'un ancien parois iel, L Lucien Robillard, qui sut mettre
da.s la confection des 21 chars allégorique-, tout l'ar et la beauté que
requéraient le folklore et le pa, sage de la côte. Il avait conné l'exécution
du programme du banquet a un animateur plein d'entra'J1 et de faconde,
le R.P. Godefroy Clément, c.s.c., L.Ph., D.D.C., curé de la paroisse Saint­
Joseph, sise au pied de l'oratoire, qui pré-senta avec humour et à propos
tous les orateurs et qui ajout::! combien il ainuit notre paroisse, disant
que son père y avait vécu avant l'érection de b paroisse, vers 1850 et qu'il
y avait encore des- descendants de sa famille à Saint-Joseph-du-Lac,
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quoique le plus grand nombre des Clément ait fait ouche à Saint-Laurent
dOllt troi à la congrégation des Pères de Sainte-Croix.

L'oratoire en effet et le Frère André ont joui de la compagnie des
Pères Joseph, Raymond et Godfroy Clément comme cie celle d'un illustre
cou in Mgr Albert Cousine, Il, évêque en Haïti.

Les deux chanoines qui honoraient la paroisse des insignes de leur
dignité étaient. '1. L. B. Rodrioue, curé de Saint-Eustache et 'I. Joseph
Théorêt, L.L.L., '.F., curé de 'otre-Dame de Lourdes, à Verdun. Ce
dernier né le 22 avril 1889, ordonné prêtre le Il juillet 1915 n'a peut-être
pas été bap .sé à Saint-Jo eph-du-Lac, mais il y a vécu sa première enfance
et il y il laissé sa sœur, feue YIadame _ apoléon Robillard; celle-ci à dom é
à la paro: se de enfants qui honorent grandement la petite patrie. L'un,
Adrien O{obillard), L.Th., B.D.C., ordonné prêtre le 2 juin 1928, est
ac uellemen t curê de Sain t-Émile, rue Sherbrook.e e.<;t, l :\1omréal.

n deuxième Georges Henri, B. 1., B.D.C., L.Sc., ordonn' prêtre le 2
juin 1928, curé à otre-Dame des Anges, principal de l'école Normale
Kone-Dame et de l'In ritut Pédagogique à Montréal; Ull troisième Flavien
est Jésuite, profe5seur au collège Sa' nt-Boniface, Man.; il a été ordonné
prêtre le 15 août 1950. Ajoutol s que ces trois prêtres talentueux: ont un
frère Lucien, qui fait h !lueur à la profession d'architecte, qu'ils ont aussi
une sœur, bapti ée sou le nom de Simonne, aujourd'hui, religieuse, Sœur
Sainte-lviarie-Henri, à la congrégation .7otre_Dame. Toute cette belle
famille, honneur et gloire de la sainte Église, fait rejaillir ur le haut du
rang, le prestige de leur beaux talents. Si le rang en haut de la montée
McCo 1a été ouvert tardiveme lt à la colonisation, n'ayant eu une ouverture
sur la paroisse de Saint-Benoît qu'en 1803 il a \·ite pris de l'avant et
avouons que les habitants, au sommet de la montagne Saint-Joseph y
jouissent d'une vue qui il -pire le dé ir d'arriver à des sommets dans la
société.

Dans le même secteur est né un autre paroissien qui a été ordonné
prêtre le 18 juillet 1939; il s'agit de M. Zod Trottier, -t.P.C.K. 'visiteur
ecclésiastique à la Commi' ion des Écoles Catholiques de !\)iontréal. Il
assistait aux fête' et y a prit une part active. Un autre t 'ès méritant fiJs
de la paroisse et un des plus anciens, puisqu'il a été ordonné prêtre le 14
juillet 1919, c'est M. Ernest Vaillancourt, curé de Saint-Benoît; il est né
dans la panie de la côte où la colonisation est plus ancienne, et occupe main­
tenant le poste parois ialle plus estimé de la côte Saint-Joseph. La paroisse
Saint-Benoit ouverte au culte en 1799, desservait en droit de puissance
notre côte, et M. le curé Vaillancourt est donc le curé de notre ancienne
paroisse e curé d'une paroisse au passé si glorieusement historique.
M. le curé VaiUancoUft, dont la famlle e' issue de la yieille paroisse de
Sain e-Rù e, honore sa petite patrie et ne manquera pas de rencontrer
l'attention de son évêque.
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Assistaient encore à la fête du centenaire le R. Fr~re Marie-Egide,
a.f.m. franciscain, né Hector Lavallée fils de feu Ferdinand et de Talvina
qui a pas étais an à Rome, allié aux familles Ladouceur et Demers; aussi
deux religieux de la congrégation de Saint-Gabriel, enfants de la paroisse,
prirent part au banquet: le R.F, Philias Roy et le R.F. Régis-Gabriel.

É aient absents pour cause de mauvaise santé ['abbé J,.U. Demer ,
premier prêtre séculier, ordonné le 21 décembre 1901, fils de Hercule
Demers et de Arthémise Dumoulin. Sœur Béatrice Demers, sœur du
p écéde. t, était aussi absente, retenue à l'Hôpital. ·orre-Dame, comme
titulaire de la bibliothèque des malades; elle est de la congrégation des
Sœurs de la Charité, dites Sœurs Grises de 'Iontréal et porteus d'un
diplôme de bibliothécaire obtenu avec mention « Grande distinction Il de
l'Université de Montréal.

Une absence très remarquée, fut celle du lotaire J.-Théo ault, qui
aurait beaucoup aimé ~'enir rehausser d sa chorale la cé.rémonie de la
messe. Nous avon dit ailleurs les mérites de cet homme d'œuvres, de ce
nota're intègre, de cet insiO'ne maître de chapelle à Maisonneuve de nt­
réal. Sa santé défaillante alor ne lui permettait pas cie re\'oir on église
avant de mourir.

Un ancien rappelait au cime ière l'abse lce des notables décédés,
parmi lesquels il mentionnait '1. le docteur Cali..xte Ethier, fils de feu
Pierre Ethier et premier médecin sorti de la paroisse et aussi le premier
notaire Ernest Desjardins, fil de Polidore Desjardins.

Cette célébra ion es sans doute une fête de la O'ratirude et de la
réjouissance mais aussi elle est un geste de fierté, a dit l'honorable Paul
Sauvé.

La manifestation de l'action de grâces a été célébrée à l'église avec
grande pompe pontificale, La réjouissance s'est manifestée ave- entrain
au banque traditionnel, banquet daicieu~ préparé et servi avec un gOÛt
exquis, aux accents d'une musique entraînante, sous une te He champêtre,
da! un décor qu'un briJJant soleil enveloppait de sa splendeur, et le tout
arrosé discours appropriés, capitaux de louanges adressés à la « Belle
Paroisse de aint-Jo'eph-du-Lac.)

La fierté, elle, de\'ai surtout.e manifester au cours de l'aprè -midi
par la p,uac!e des chars allégoriq ues, \rérita ble pageant reprodu isan t en
image le passé, et le tout se termine en apothéose par un magnifique feu
d'artifices, qui illuminera la plaine et annoncera l'a\'enir sous b Il augure.
Ce geste de fierté esquissé. par cie telles fêtes était bien approprié., quand

n sait que notre côte a été trop souvent et trop longtemps oubliée, traitée
comme une p;lrente pauvre, à qui 0 a' mposé un complexe d'infériorité
en regard des localités voisines. Enfin, la côte Saint-Joseph n'es plus la
côte d'autrefois, côte cachée, ouverte par le bas seulement; Je cul-de-sac
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a été ouvert par le haut en 1803 par une montée donnan accès à l'église
paroissiale de Saint-Benoît j trop long emps, elle a été considérée comme
panie de la seigneurie d'Oka, et a. -imilée à la condition de réduction pour
les sauvages, trop longtemps les colons de la côte Saint-Joseph ont été
regardés à l'église de Saint-Eustache comme des é rangers à qui on faisait
la chari é du culte. Grâce à Dieu, elle a depuis un siècle son église propre.

Trop longtemps elle a souffert du manque de communic:l. ions. Le
chemin de fer du c.P.R. n'ani pas dépassé le village de Saint-Eustache;
ce qui était voulu par les politiciens, pour faire de ce village un lieu de
ravita illemen t obi igatoire pour notre CÔte. iVIainten an le an aelien
National s'est rapproché de notre vîllao"e. Autrefois les chemins de terre
glaiseuse., ou marécageuse empêchaient nos gens de sortir avec leurs
charges de pommes, de légumes et de petits fruits, aujourd'hui les ra !tes
son t a, phaltées. Il médecin habite le village, on ft la poste .1 domicile,
l'électricité, le téléphone. oyons fiers de ce progrès et cherchons à le
dé,'elopper encore. Al jourd'hni h paroisse Saint-Joseph-du-Lac est mise
en vedette tous les jour par le poste émetteur CK.A.C. de La Pesse
qui indique la température en notre localité.

Postr C.K.A.C.

En cette même année 1957, le 13 avril, M. le curé Jasmin, eut l'hon­
neur de recevoir S.E. le cardinal Paul-Emile Léger et on Excellence Mgr
Frenette qui venaient pré:.sider à la bénédiction du nouveau plan d'émission
de C.K.A.C., dontla voix, s'adressant à un vast<: champ radio-téléphonique,
partira cl la paroisse Saint-Joseph-du-Lac.

Le nouveau poste émetteur de 50,0CX> volts occupe ~lIr le bord du lac
65 arpents de l'ancien le terre de M. Paquin. L'édifice lui-même repa e
sur des pieux de béton armé solidement établis à plus de cent pieds sous
terre. Le deux tour- s'élè 'eH à 3~7 pied- au-dessus de i-olateurs, et
à 350 pied i l'on tient compte des bas s. Les tours repose, t sur des pieux
enfouis à 148 pieds sou terre. n réseau bien compliqué cie plus de 120,000
pied~ de fils de cuivre a été mis sous terre pour a uref le bon fonctionne­
ment du poste C.K.A.C.

A l'arrière de l'édfice deux rar gées de fils conclu' sent la pui-sance
radiophonique de l'émetteur aux denx tours. A la base de chaque tour
on a aménagé une maisonnette pour abriter les appareils syntonicateurs.
l.a sous-station de poste à l'arrière de l'édifice fournit llne puis-ance de
700 kilowatts suffisante pour éclairer tom un ,ri Il age, comme celui de
Saint-Joseph-du-Lac.

Les l{ !"ockressours Il, servant à changer le courant alternatif en courant
direct, qui consistaient autrefois en d'énormes lampes, sont remplacés
aujourd'hui par cles cristaux de gourmanium qui possèdent leur propre
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système de refroidissement. On compte 370 cristaux dans l'émetteur
actuel. Les quatre lampes qui fournissent les derniers 50 kilowatts de
pujs ance ne pèsent que 22 livres, alors que dans le_ postes précédents
elles pesaient jusqu'à 300 livres. Enfin la section « ai dio )1 du nouveau
poste emploie des circuits spécimen qui font épargner de l'espace.

Le panneau du poste émetteur de Saint-Joseph-du-Lac, section
50,000 watts, mesure 20 pieds de longueur, tandis gue les panneaux de la
section 10,000 watt~, mesurent quatre pieds de plus.

C'est M. Léonard Spencer, directeur technique du poste C.K.A.C.
qui a dirigé les travaux d'installation du poste le plus écouté :m Canada.
L'inauguration du nouvel émetteur a poné sa puissance à 50,000 depuis
le 16 mars dernier (1957). M. Phil Lalande, gérant-général du poste et
M. Uonard Spencer, chef du service technique figurent au tout premier
plan dans les progrès étonnants de C.K.A.C. depuis plusieurs années.

Le nouvel émetteur a été conçu et installé par les techniciens de la
Compagnie Canadian General Electric, tandi~ que le puissa circuit de
haute fidélité es l'œuvre des techniciens du Téléphone BeU t Canada.

La bénédiction du plan fut faite par Son Eminence le Card.inal Paul­
Émile Léger qui y ajouta une brillante allocution ain i que Son Excellence,
~lgr Frenette, 1adame P.-R. DuTremblay, présidente du poste de
«( La Presse li C.K.A.C. M. le curé Jasmin avait auparavant dit un mot
d'accueil aux éminents visiteurs.

Fiètr-re de l'uranium et du pétrolr:

Vers le même temps des prospecteurs autorisés par le gouvernement
provincial dissiminèrent dans notre région tout une fièvre des esprits pour
la recherche des richesses du sous-soL Fièvre non comparable sans doute
à ceUe de l'or au Yukon en 1850, mais cet e fièvre accrue par les journaux
qui r~pandirent la nouvelle que notre montagne récelait de l'Uranium et
d'autres métall J( très recherchés pour l'aviation; on spécifiait qu'on a ~'ait

récupéré un riche filon sous le monastère des Pères Trappistes. Déjà
maints proprié aires se voyaient convoi és, sollicités de vendre à prix fort,
et arrivés à la for une. La fièvre -ouve lt facilite le débordement de l'ima­
gination, et certaines personnes \'oya'ent déjà en esprit tau e la montagne
en travail, livrer ses richesses avec des puits profonds, des usines é.purant
le métal, un chemin de fer s'y rendant, et une agglom~ration incalculable
de nouveaux venus, fOT.dant une ville champignon. Heureusement, la
fièvre ne dura pas. La Trappe aurait alors dit qu'elle ne se souciait pas
des richesses de son sous-sol. Les religieux, ayant voué leur vie à la pauvreté,
n'aspiraient qu'à la richesse éternelle. Le feu de paille s'éteignit de lui­
même.
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Cependan t, si les recherches de \' ran ium Ont apporté des résultats
ceux-ci sOnt restés secrets. Quant 1 pétrole-, les recherche: furent faites
au pied de la montagne à St-Joseph-du-Lac; on a creusé un puits, en
particulier chez M. Eugène Labelle dans l'espoir de trouver à des centaines
de pieds en profondeur une couche une nappe de ce précieux liquide.
Ici encore les résultats sont demeurés secret:.

Ce n'est pas la première fois que nOus sommes alertés par des cher­
cheurs de métaux pr" cieux. Vers 1890, on disait qu'un prêtre de la Sei­
gneurie de Saint-Sulpice avait trouvé sur une terre du rang de l'AJ1J1on­
ciation en haut de la Côte-Rouge, des lingas de pierre semblant contenir
de l'or. Sans doute ['épreuve dis ipa cette e-'pérance. Les rech -ches du
pétrole ont hé poursuivies en maints endroits entre Trois-Rivière et Oka.
A. Sai te-Ra e un expert en la mati ore avait trouvé en 1950 un prétendu
filet de pétrole sur le terrain du collège, et il avait mis le feu; la petite
flamme y demeura quelques jours, ma:s aucune conclusion probante n)en
iut tirée.

Ferge1"J

Si les riche.sses du sous-sol sont probléma iques, il n'en est pas de
même pour celles du sol. ngtemps la principale prospérité des habitants
de la deuxième et de la troisième terras-e sises en bas de la montagne
étaient la seule en évidence. Jusq u'à 1880, la bonne terre frand e produi.­
sai t en abondance les céréales qni se \ endaienr bien, mais II fallut renou­
ve er nécessairement le système de culture, y ajoute.r l'insdutrie laitière.
La science agronomique de la Trappe firLit par être aimée chez-nous
comme ailleurs, et à l'exemple des Trappi-te-, on se mit à renouveler les
verger par des plantations de pommier- modernes, à les agrandir à les
faire mieux valoir. La pomme devint bientôt une exploitation payante. et
populaire. Avec la pomme et les bonnes routes) l'aisance s'accentua, car
non seulement la pomme enrichis ait le propriétaire) mais eUe fournissait
du travail aux chômeurs, et elle développait le camionnage.

Source de prospérité, les verger ont fait une belle réputation à notre
paroi~se) pour la beauté que les pommiers en fleurs étalent au printemps.
Il fait b n vivre à Saint-Joseph en ces semaines de la floraison où l'on jouit
du spectacle enchanteur et séduisant de myriacie- de fleur. blanches et
odorantes.

Ceux qui ont voyagé au Japon nous d'sent combien les habitants
y sont fiers de la beaurt de leurs cerisiers ell fleurs au printemp.. C'est
bien naturel que le beau dans la nature nous enchante; nous sommes
créés pour la beauté Divine, et en d~couvrir ici-bas des rayons même dans
la nature, ce qui est b" en propre à nous donner la nostalgie du ciel. os
vergers en fleurs ont de quoi élever nos âmes vers le Divin Créateur.
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:vfa's si la beaut~ de nos vergers nous enchante lorsqu'ils sont en
fleurs, que dire lorsque ces mêmes fleurs SOnt changées à l'automne en
fruits délicieux. Ce fruit l'empor e à bien des points de vue sur la fleur
puisqu'il contribue à notre nourriture et à notre prospérité,

AHvIONS BlEl NOS VERGERS. LE RS FLEURS ET LEURS
FRUITS.

Le sable

En bordure de notre lac, depui St-Placide jusqu'à St-Eus ache, se
trouve une couche abondante e petit sable fin dont la valeur a été ma'ntes
fois appréciée. Ce sable est une bie p tite ma ière et parfoi tr nui ible
il la production des céréales, co 1me on peut le con ater aux a,)proches
de St-Eusta 'he, les terres de sable indiquaient autrefoi le m' lque de
pro périté d habitants; le passage même des voyageurs ur 1 urs routes
soulevait un nuage de pou siè.re désolante, e- très souvent les ba '-fonds
qui ne pouvaient pas être cultivés, ne lai saient pousser que de chétives
brou ailles peuplées de myriades (( maringouins ll, dont la pas.ion e't de
sucer la chaire humai e.

Le sable faillit ruiner complètement le Village d'Oka, lorsque le vent
souffiait n tempête, il emporta't le sable qui s'abattait Sllr le village et
obligeait le gens à abar donner leurs maisons, tant ce «( simoun saharie _ )}
ensevelis it choses e gens.

Le désastre fut conjuré par un pré re de la Seigneurie; 1\1. Je Curé
Jos-Daniel Lefebvre eut l'idée de faire pla )ter cie pins sur le pentes de
la montagne afin d'empêche-le sable de dévaler sur le village, '\ujourd'hui
45,000 beaux arbr bien alig lés em ellissent l'endroit et lui procurent U:le
atmosphè e r' 'incuse et recherchée par les per onnes à iaible poitrine ou
menacée de tuberculose. Aujourd'hUI le village e't prospère et jouit d'Une
attirance no able. Le sable sagement humanisé es une bénédiction pour
la région.

La pointe-au x-anglais et la Pointe Calumet qui se trouve 1t sur ce
même cordon doré de sable fin ont connu aussi d'importantes amélioratiol s.
La premièr:e, à cause des proprié és improductives du côté agricole, est
demeurée isolée des habita ions de' cul ivatelHs, mais elle y a gagné pour
ceux qui -e donnent à la méditation et aux retraites fermées. L'Histo're
rapporte que le génial Saint Augustin aimait lui au ~i aller mé Îter sur les
sables de la Méditerranée. n ange lui apparut, u 1 jour qu'il cherchait
à sonder le grand mystère de la Très Sain te Tri 'té, et il lui appr' t que ce
mystère divir dépassait le génie humain; l'a ge ous la forme d'un enfant
creusa un petit trou dans le able, puis faisiIJ1t mine d'y apporter les eaux
de la mer, d't au grand docteur Augustin: (1 qu'il est ph facile de mettre



120

les eaux de la mer dan_ ce petit trou que de mettre un mystere divin dans
une intelligence humaine 11. Les bords de /lotre lac in vitent à 1.1. prière et
à la montée de l'âme vers Dieu.

Pointe-Calumet

De tou' les endroits où cette ceinture de sable borde notre lac, il n'en
est pas de plu intéressant pour nous enfants de Saint-Joseph que Pointe­
Calumet, qui Îut le berceau de notre paroisse. C'est ici en efTe que vinrent
aborder ses premiers olons venant de la seigneurie de Montréal. (De
l'Ile Bizard, de Ste.Geneviève...).

D'jà, croyons-nous) l'endroit portait le nom de Pointe-Calumet. Il
n'est pas facile parfois de découvrir l'origine d'un nom de lieu. Voici
l'explication possible que nous suggtrons à l'origine de ce nom. Les Gou­
vernants du pays avaient àéc'dé vers 1720 de réunir à Oka les deux réduc­
tions indiennes de l'Ile-allx-Tourtes et du Sault-au-Récollet. Or, il est
plausible que les chefs des deux tribus concernées, les Abénakis de l'lle­
aux-Tourtes, et les Iroquois du Sault-au-Récollet, ribus autrefois erme­
mies <:e sont concertées pour un rendez-vous où ils pourraient renouveler
un pacte de bonne entellte. Ces pactes se déroulaient avec un protocole
officiel, et se terminaient solennellement par l'usage du Calumet que
fumaient le représentants des parties en cause. Il est au_si très plausible
que la rencont.re ait eu lieu il mi-chemin entre les deux tribus, et aux
limites de la seigneurie d'Oka; d'où erait resté il. l'endroit le nom de
Pointe-Calumet. Les sauvages n'écrivaient pas leurs contrats sur du
parchemin, mais ih les consignaient sur le sol ou sur les choses de la grande
nature.

Quoi qu'il en soit, ce nom remonte loin dans l'histoire et vaut d'être
retenu et aimé.

Endroit touristique

Pointe-Calumet a toujours exercé de l'attraction sur les gens. Tout
d'abord auprès des fervants de l'histoire qui aimaient revoir le lac que
Samuel de Champlain visita en 1613, et e remémorer la montée par le lac
des premiers découvreurs, des premiers missionnaires, ainsi que la descente
des richesses de la forêt, sans oublier de se rappeler la fameuse bataille de
1690, qui ensevelit 16 Iroquois dans les eaux du lac, et valut au pays une
paix bienfai<:ante.

Pointe-Calumet sur le lac des Deux-Montagnes a toujours attiré les
pêcheurs, les chasse rs, les amant' de la natation, du repo· et du grand
air. Les chasseurs trouvaient profit à s'y mettre aux aguets à l'automne,
alors que les tourtes, les canards et les autres oiseaux migrateurs }' passaient
pour aller hiverner dans le pays chauds.
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Premie,.s habitants du bourg

Etant sur les abords de la grande voie d'eau qui conduisait à l'inté­
rieur du pays, Pointe-Calumet dut Ëtre souvent fréquenté par les voya­
geurs. lais quand vinrent les premiers s'y établir? ?? Sur ce sujet nous
n'avons aucun renseignement précis, pas même de la seigneurie d'Oka.
Ce que nous savons 'est que ce bourg se développa lentement. {n octo­
génaire, Zoël Demers, nous disait en 1955 que François Dumoulin, riche
propriétaire d'u l beau dom, ine qui aboutissait au lac n'anit concédé
que trè-s peu d'emplacement. ; la plage y était avantageuse, et il s'en réser­
vait l'u age. Cependant} Cet octogénaire se s uvient qu'un beau-frère de
François Dumoulin, Gilbert Berthi'lUme pas éclait une terre longea lt la
montée qui relie la rou e d'Oka à la Po' me-Calumet. Il cite aus i parmi
les plus anciens résidents de Pointe-Calumet, M. Paul Brunet, propriétaire
d'un terrain qui fut mis en valeur par on gendre Omer Demers, fils e
Maxime, terre qui aujourd'hui est toute subdivisés en lors et où ·'étend
la plus grande par ie du nouveau village, avec église et pre bytère, grand
magasin et hôtel. Ce M. Paul Brunet qui avait connu les commencements
du bourg était toute une personnalité par sa charité et sa jovialité. Sa
grande maison arant front sur le bc était un refuge assuré pour tous ceux
qui a\'aient es uyé u 1 gros temps au cour de la traversée, Il a lais"é une
famille qui perpétue sa réputation de dévouement et de charité. Parmi
les autres propriétaires d'emplacements, notre octogénaire cite comme très
anciens les noms de ~1M. François LaReur, Barthélemy Groulx, Noël
Guitard, M. Binette, j\1. Clément. Ce dernier cependant avait quijué la
Pointe en 1850 pour St-Laurent, où trois de ses fils entrèrent dans la
congrégation des Pères de Ste-Croix.

Déueloppemenl el peuplement du bourg

Pointe-Calumet se développa tre: lentement- bien qu'il fut un temps
populaire et qu'il eut un moulin à farine et à scie. Ce moulin était mû
par le vent, son dernier meunier était M. Dessureault. Quant à son POrt,

nous ne savons pas si on avait aménagé une berge propice au chargement
et au déchargement des bateaux. Ce que llOUS savons c'est qu'ici comme
ailleurs en ce temps-là (1800-1850), il Y avait sur les rivières et les lacs des
vaisseaux à fond plat, faisant le cabotage entre des localités et des villes,
vaisseaux mlls partiellement par la voile. Pointe-Calumet envoyait a: nsi
son blé, son bois à Montréal et tout particulièrement son sable très recher­
ché par les constructeurs. Pointe-Calumet connut en (1915-1950) une
réputation injuste, dont elle finit par triompher, une foule de jeunes,
plutôt étourdis que mal intentionnés, venaient en fin de semaine s'amuser
librement et parfois trop librement. Comme cet endroit était ous la
conduite de la Paroisse-mère, Saint-Joseph-du-Lac, ces jeunes étourdis
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échappaient de loin à toute discipline, mais l'ordre put enfin être rétabli
par l'affiut considérable d'autres familles qui vinrent s'y établir pour la
saison d'été d'abord, puis po r l'année entière. Ce qui y contribua beau­
coup c'est sans doute l'amélioration des routes et l'érection d'une voie
ferrée avec service régulier.

Ce chemin de fer, le Canadien ord, fit progresser rapidement le
peuplement de toute la plage entre Sai. t-Eustache et Pointe-Calumet, en
peu d'années il con ribua à l'établi sement de plusieurs bourgs et de quatre
ou cinq nouvelles paroisses sur la plage de sable le long du lac. Ce chemin
de fer aurait pu se rendre jusqu'~ Saint-Placide au grand profit des gens
à moyens modestes, dé -ireux de jouir des avantages du grand air, du soleil
et de l'eau. Il a pour termi lUS Pointe-Calumet.

Les chemins modernes, asphaltés ont invité les propriétaires d'une
voiture à venir se fixer à demeure sur ces localité nouvel! . Ajoutons
qu'un esprit civique plus ioren e s'est additionné à ia première population
et que l'on a pu exterminer la nuisance des maringouin -. Et par-dessus
tout rappelons que ['l!:rection de Poi te-Calumet en paroisse religieuse et
en municipalité civile distincte a as uré l'ordre, la discipiine et le progrès.

Pointe-Calumet il les prome.sses d'un avenir prospère; prospérité bien
méritée pour la beauté de on site, les avantages dont on y jou' t) prospérité
assurée par l'umut de gens qui y rec.herchent une station d'é é de b ton
et qui donnent aux loisirs une réputation eoviée.

1958 - Dépat"l de M. le curé Ludger Jasmin

Après quarante ans de ministère dont quatorze à Saim-Jo'eph-du­
Lac, L le curé Jasmin re or nut que sa santé ne lui permettait plus de
continuer une vie active. L'annonce de "on départ ne fut pas une surprise,
car on le savait atteir t d'un mal tenace, qui le minait depuis quelques
années déjà. Sa haute et fane stature ainsi que son énergie morale lui
permettaient de faire croire qu'il jouissait d'une bonne santé, mais la lutte
lui devint difficile, après une opération chirurgicale, et il dut emander de
l'aide. Heureusemel1t l.a Trappe, à peu de distance pouvait le secourir
à l'occa ion, mais se religieux par vocation doiven résider au m na.stère
et ne pouvaient pas séjourner longtemps au presbytè.re de Saint-Joseph­
du-Lac. Après les grandes iêtes du centenaire, il obtint le secours d'un
vicaire permanent ce qui lui permit de prolonger sa résidence à la tête de
sa parois'e, jusqu'à la cérémonie de la bénédiction du poste émetteur de
C.K.A.C. au bas de la paroi se. Enfin sur la pression de nouvelles infirmités
il demanda d'être relevé de ses obligations curiales et il en annonça la
triste nouvelle en novembre 1958.

L'émoi en fut considérable, MM. les marguilliers et le membres du
Conseil municipal et de la Commission scolaire se concertèrent et
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décidèrent d'organiser une manijestatlon de gratitude à leur pasteur pour
le bien spirituel dont les paroissiens avaien été l'objet de sa pan, et pour
reco naître qu'ils appréciaie t It: uccès de sa bonne administra ion. Une
organisation de jeunes fille prépara un programme appropri' à une
soirée où toute la paroisse se réunit pour offrir au dévoué pasteur et père,
une adresse et une bourse qui jurent dignes de la reconnai- ance qui lui
était due.

M. le Curé J a min fu envoyé par son évêque à la bison de la
Providence à Sainte-Adèle où il pourra aider le chapelain dans La mesure
du po ible, et recevoir aussi les soins que reg uiert sa sa tè,

1\1. le cu/·f Georges .Martin

Dans une église paroi iale le- deuils sont vite suivis de joies. Ainsi
va la vie. M. le Curé Jasmin venait de quitter la paroisse que déjà arrivait
son remplaçant, 1v1. l'Abbé Georges Martin, qui fut accueilli av c em­
pressement et affabil' té, comme l'envoyé de Dieu, pour 'occuper des
intérêts spirituels et temporels de toute la population. Son il tronisation
est faite ca ,oniquement le 18 novembre, 1958, par ~'1gr Louis-Josep
Rodrigue curé de St-Eustache, ass'sté de plusieurs prêtres des envi. ns.

M. Georges Martin est né à Lachi ne le 29 mars 1901, de N apoJéon­
Pierre Martin et d'Antoinette St-Deni. Après es études primaires à
l'Académ' e Piché, il entra au collège classique de Sudbury, et il vint
terminer '0 1 cours secondaire à Rigaud. Il étudia la théologie au Grand
Séminaire de Toronto (St-Augustin). Ordonné prêtre à Lachine, le 1er mai
1935 par Mgr Ovide Guy, O.i\1.1., il eut pour première obédience, à desser­
vir en qualité de curé-missionnaire, des centres de la froide Alberta,
Tangente et Donnelly, où il put mettre à profit sa grande activité, son
zèle et son savoir-faire administratiF. Rappelé clans la Province de Québec,
il fut agrégé au diocèse de Saint-Jérôme où il occupa les postes de vicaire
à St-Benoît et à St-Janvier, et le p ste d',mmônier à l'Orphelinat d'Huber­
deau, d'où il fut appelé par fgr Frenette, le 16 novembre 1958, à la cure
de Sain t-Joseph-du-Lac.

Doué d'un espri clairvoyant, d'un cœur généreusement évoué, il
saUTa profiter de son enrichi sante expé.rience et de s n débordant dyna­
misme, pour le plus gra,nd bien de ses ouailles.

Longue vie et plein succès au nouveau curé de St-Joseph-du-Lac.





Listes

(( La recherche en généalogie permet de puiser dam les mille détails de
la vie ancestrale,

(( Les grandes leçons qui nous aideront à triompher des obstacles

«Qui encombrent nOtre vie moderne. 1

LISTE DES ENF.-1NTS DE L1 CÔTE ST-JOSEPH, §GUI SONT

DEVENUS PRÊTRES, RELIGIEUX, RELIGIEUSES

Prêlres

Joseph-Adhémar- rgel DemeTS, né le 8 m:.i 1876, ordonné prêtre séculier
le 21 décembre 1901, le 1er qui fut suivi par:

Ernest Vaillancourt, ordonné prêtre séculier le 14 juin 1919 (aujourd'hui
du diocèse de Saint-Jérôme) curé de Saint-BenOÎt.

Adr'en Robillard, D.D.C., ordonné prêtre le 2 mai 1928, curé aujourd'hui
à Saint-Emile de Montréal.

Georges-Henri Robillard, B.Th., B.D.C., L. es Sc., ordonné prêtre le 2
juin 1928, Principal de l'École ormaIe _ .-D., et lnstitut Péda-
gogique, Montréal.

Florian Robillard, S.J., ordonné prêtre le 15 aolÎt 1950, professeur au
Collège St-Boniface.

Eloi Trottier, trappiste, ordonné prêtre en février 1934, à St-Norbert,
Manitoba.

Zoël Trottier, M.P.C._ "' ordonné prêtre le 18 juin 1939, VISiteur aux
Écoles de la Commission Scolaire de Montréal.
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Religieu.>:

Hector Lavallée, fils de Ferdinand Lavallée et de hlvina Demers, entré
chez le Franciscains en 1900, sous le nom de Frère Egide-Marie,
à l'âge de 20 ans.

Frère Philias Roy, de la congr~gation de St-Gabriel.

Frère Régis-Gabriel (Roy) de la co 19régation de St-Gabriel.

Fr(;re Jogues (Roy) de la congrégation de St-Gabriel.

Religic:uSis nùs a Sl-]osc:ph-du-Lac

Sœur Bèatrice Demers, née le 2 jui 1890, entrée chez les Sœurs de la
Chari té des Sœurs Grises de Ion tréal en 1910, bi bliothécaire diplomée
de l'université de Yfontréal, résidente à l'Hôpital Notre-Dame de
Montréal.

Sœur. Iarie de St-Simon, en Afrique.

Sœur Marie-Henri (Robillard) à la Congrégation Notre-Darne, Montréal.

Sœur i\Iarie Pierre (EveJina Dumoulin) à la Congrégation de. Filles de Sr-
Joseph de Montréal.

Sœur Albina Guindon, .g.m.

P/lRJHI LES HOMMES DE PROFESSION LIBÉRALE

Calixte Éthier est certainement le plu.s ancien, fils de Pierre Éthier et de
Marceline Richer (n' avant 1842), médecin vers 1865 bligé de se
débrouiller tout seul, alors que son père mourait en 1847, et que
l' niversité Laval n'avait pas encore ouvert sa succursale à 1vlontréal.

Ernest Desjardins, fils de Polidore était notaire, pratiquant à Sainte­
Thérèse dès 1890.

J.-Théophile Legault, reçu notaire en 1904 (Voir notre Hist. de St-Joseph­
du-Lac).

Jean Dumoulin, fils de Raoul, gradué en 1897 ingénieur forestier à Sher-
brooke.

Lucien Robillard, architecte, pra iquant à Montréal.

Lucien Cataphard, notaire.

Henri Lauzon, avocat.
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MESSIEURS LES /lf.,1RGUILLlERS

Les premiers marguilliers élus le 14 octobre 1855 furent MM. Louis
Pêrillard, Joseph Tronier et Pierre Ethier.

Généralement ils sont choisis pour que chaque partie e la paro'sse
ait s n repr' elHan dan ce bureau de la Fabrique. Louis Périllard dut
être considéré comme marguillier en Charge pour l'a née en cour (1855);
à la fin de décembre la paroi- e élut un autre marguillier qui entrera dans
le banc) tandis que le précéden t marguillier en charge sort du banc e sera
mis da 1 la série des Ancien Marguilliers, qui eux aussi seront cons Ités
dans le afFaires importantes.

La liste que nous ~ lunit la Fabrique ne semble pas indiquer le nom
du nou~ el du pour 1856, mais plutôt signifier que M. Louis Périllard
)' ~emeura.marguillier en Ch~rge. Elle nous dit que M. Jose'ph.Trottier
agit en 18::.7 comme Marguillier en Charge, et que M. PIerre t:rlller fit de
mtme en 1858.

M. T. l,alande.
M. J.- rI. Daragon-dit-

Lafrance) fils.
M. Polidote Desjardins.
M. 1. Trottier.
M. J. Lavallée.

1. Etienne Ladouceur.
. '1. C. Brunet.
M. F. Derome.
M. S. Clément.
M. F. (Maxime) Dumoulin,

fils.
M. J. Ethier.

'1. G. Aubé.
1. Placide Lemire.

larsolais.
ivI. A. Dumoulin.
M. F. Lemay.Delorme.
M. F. Lefebvre.
M. P. Darnour.
M . .'\.-F. Dumoulin.
M. O. Lacroix.

1877
1878

1886
1887
1888

1879
1880
1881
1882
1883
1884
1885
1885

1889
1890
1891
1892
1893
1894

Voici d'ailleurs cette liste qui nous ré\'èle le marguillier en charge de
chaque année: -

1856 \\1. Louis Périllard.
1857 M. Joseph Trottier.
1858 M. P'erre Ethier.
1859 M. François Dumoulin.
1860 M. J. Sarrasin.
1861 1. P. Lauzon.
1862 M. J. Derome.
1863 . ,r. J.-M. Daragon.dit-

Lafrance.
1864 ivl. Marc Demers.
1865 M . .1\. Thèorêt.
1866 M. H. Roy.
1867 M. F.-H. Lauzon.
1868 M. P. Boileau.
1869 M.M.Clermolt.
1870 1\11. A. Guitard.
1871M. P. LerouX.
1872 M. F. Lauzon, fils de Joseph.
1873 r-,'1. J. Labelle.
1874 M. Pascal Roussin.
1875 M. E. Damour.
1876 M. A. Guindon.



1855-1856 F.-X. Labrosse­
Raymond.

1856-1866 J.-B. Paquin.
1866-1888 L. Lefeb e.

Liste des lv/nitre-Chantres: -

LISTE DES EMPLOYÉS

i\1. Maxime Laviolette.
M. Joseph Brunet.
M. _ apoléon Laurin.
M. Aldège Dumoulin.
M. Magloire Laurin.
.'L Alfred Binette.
M. Placide Domoulin.
M. Célestin Brunet.
M. Gaspard Binette..
M. Philippe T éorêt
1. Pierre Cataphard.

M. Alfred Vaillancourt.
!VL Aidas Lauzon.
M.• oé Lauzo 1-
M. Arthur Vaillancourt.
Ivl. Harris Lauz.on.

'I. Aldège St-Denis.
.[. Israël Grave!.

. 'f. 0 ide Laflèche.
1\'1. Edmond Dumoulin.

[. Joseph Théorêt.
~'l. Hormisdas Clément..
M. Hormi das L'Ecuyer.
i'k Edmo cl Tallefer.
l'iiI. Hec or Walker.
M. U:andre Girard.
M. Roméo De-jardins.
M. Alphonse Bru et.
M. Arma.-d Guindoll.
.'1. Alber La.pierre.
M. Eugène Trottier.
M. Alph.ida L'Ecuyer.
M. Eugène Binet e.

1888-1896 Joseph Legault.
1896-1907 \ italis Desjardin .
190ï- J--éandre Legault.

1927
1928
1929
1930
1931
1932
1933
1934
1935
1936
1937
1938
1939
1940
1941
1942
1943
19+4
1945
1946
1947
1948
1949
1950
1951
1952
1953
1954
1955
1956
1957
1958
1959

M. R. Théoret.
M. . Guitard.
M. A. [acroix.
M. E. Robillard.
[\'1. l . Paquin.
M. C. Dumoulin.
M. i\. Gau hier.
M. A. Vaillancourt.
M. Léandre Labelle.
M. J. Saint-Denis.
]\01. C. Guitard.
M. A. Thé rêt.
M. T. Lafrance.
YI:. C. "Binette.
M. A. Guindon, fils.
J'vI. J.-B.-E. Cataphard.
M. Joseph Desjardin ,

JunIor.
M. Jules Bélair.
M. Charles Guindan.
.f. Urgel Théorêt.

i\I. Tancrède Dumoulîn
'1. Joseph l'rouier.
'1. Adolphe esjardins.

M. Adolphe Clément.
L Joseph Dumouli.1­

M. Osias Trottier.
M. Jean-Baptiste Laflèche.

1. Joseph Lécuyer.
i\1. Osias Laurin.
M. Cyrillefebvre.
M. Hormisdas l'rottier, fils

de Félix.
M. Télesphore Prou\x.1926
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1895
1896
1897
1898
1899
1900
1901
1902
1903
1904
1905
1906
1907
1908
1909
1910
19J1

1912
1913
1914
1915
1916
191ï
1918
1919
1920
1921
1922
1923
1924
1925
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Lisie des organistes:

1881­
1889-1899

Mlle D. Gagnan
Mlle M.-J. Pilon.

1899-

Bede(l/tx : -

Mlle Alexina Lefebvre.

1855-1873 Jérémie Laflèche.
1873-1888 Onésime Lauzon.
1888-1892 L. Lefebvre.

1892-1902
1902-1904
1904-

Constable:

H. Legault.
P.-H. Lauzon.
e. Lauzon, fils.

1861
1869
1892-1902

Étal civil

J. Trottier.
H. Carrières.
M. Lefebvre.

1902-1909 M. L. Me1oche­
Desnoye.s.

Le terri toire de la paroi e ecclésiastique de Sai t-J oseph-du-Lac fut
érigé en municipalité civile le 9 juin 1856, en vertu de l'acte 18 VieL,
chapitre 100, voir Hist. page 72.

Il aurai été intéressant de connaître la composition du premier
conseil, les pr blèmes qui firent l'obje de ses études. Le systeme mun'­
cipal succédait au pays au système seigneurial et gouvernemental sur toUS

le,~ suje s d'importance locale; sur la police, la voierie, les nuisances publi­
ques, les cour. d'eau, les corvées, les licenses d'hôtels. Nou n'avons pu
nous documenter ur les ept premières années du nouveau système, parce
que tous le livre ont di parus.

La première a - emblée connue est de 1863, le 18 novembre. On y
rapperte qu'elle eut l'eu à la demeure de M. Eustache Legault dit Des­
lauriers, que le secrétaire précédent avait été contraint par un avocat, de
faire reviser es comptes; ce qui explique que toute la dücumen ation
an érieure soi t disparue.

fOUS n'avons pu nous procurer que la nome c\ature des cOllseillers
à dater de 1863, et cela sans le relevé des déJi bérations du Conseil pour les
années qui on -uivi 1863. Dommage, car ,'es: là que se manifesle la vie
municipa!t'.
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Voici cette liste indiqua Il au i le nom du maire et parfois celui du
secrétaire-trésorier: -

1863 - .1aire- François-Xavier Lorrain,

Conseillers: ,Étienne Ladouceur, Aldéric Guindon, Charles Bros­
seau, Hercule J oannette, J .-Marie D'Aragon dit
Lafrance., Arsène Guitard.

1864 - Maire - Étienne Ladouceur,

Conseillers: Robert Via1.-er, Pierre Lauzon, J~rémie Hussereau,
J.-Baptiste de J anvril dit Bélair, Alexandre Bros­
seau, J .-Baptiste Bouchard dit La vallée.

1865 - laire - É.tien e Ladouceur,

Conseiller-: Pierre Lauzon, Robert Walker, Alexandre Brosseau,
r rémie Hussereau, J .-Bapri te J anvril di.t Bélair,
Placide Lemire dit w.larselin.

1866 - Maire - Étienne Ladouceur,

Conseillers: Joseph Le-gault dit Deslauriers (fils de Louis), Hugh
McColl, Félix Tronier, Joseph Labelle fils, Olivier
Langevin dit Lacroix, Félix Boileau.

1867 - Maire - Étienne Ladouceur,

Conseillers: Joseph Legault, Joseph Labelle, fils, Fflix Boileau,
Oli ....ler Langevin dit Lacroix, Félix Trottier, Hugh
McCol\.

1868 - Maire - Étienne Ladouceur; Secrétaire-Trésorier: Ovide Leclair

Conseillers: Joseph Labelle, fils, Hyacinthe Roy, James Walker,
J.-Baptiste Bélair, Macaire Joannette, Pascal
Roussin.

1869 Maire - Étienne Ladouceur,

Conseillers: Joseph Labelle, J.-Baptiste Bélair, James Walker,
Hyacin e Roy, IacilJre JOilnneue.

1870 - Maire - Étienne Ladouceur,

Conseillers: Jo-eph LabeIJe fils, J.-Baptiste Bélair, James Walker,
Ar ne Guitare!, Jean- hrie Daragon dit Lafrance,
Moise Roy.

18ïI - Maire - Étienne Ladouceur,

Conseillers: Joseph Labelle fils, Jean-Baptiste Bélair, Jean,
Marie Daragon dit Lafrance fils, James Walker­
Arsène Guitard.
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1872 - Maire - Étienne Ladoucenr,

Conseillers: Charies Brosseau, Augustin Langevin dit Lacroix,
Aldéric Guindon, Félix Lauzon, Moise Boileau,
Joseph Legault dit Deslauriers fils de Loui".

1873 - Maire - Moise Roy,

Conseillers: Charles Brosseau, Aldéric Guindon, Augustin Lange­
vin dit Lacroix, François-Xavier Lauzon, Joseph
Legault, Félix Lauzon.

1874 - Maire - Moïse Roy,

Conseillers: Aldéric Guindon, Joseph Legault dit Deslauriers,
François Xavier Lauzon, Félix Lauzon, J.-Baptiste
Bélair, Jean-Marie Damgan dit Lafrance.

1875 - Probablement les mêmes qu'en 1874.

1876 - Maire - Jean-Marie Daragon dit Lafrance.

Conseillers: PLacide Lemire dit Marsolais, Pascal Roussin, Olivier
Demers, Jean-Baptiste Janvril dit Bélair, Moïse Roy,
Duncan -{cColl fils d'Alexandre.

1877 - Maire - Jean- '1arie Daragon; Le Secrétaire-trésorier est
M. J. Labelle.

Conseillers: Placide Lemire (pro-maire), Olivier Demers, J.­
Baptiste Bélair, Moise Roy, Pascal Roussin, Duncan
fv1cColl.

IB78 - Maire - Jean- 'Iarie Daragon dit Lafrance.

Conseillers: J.-Baptiste Bélair, Moise Roy, Olivier Demers,
Cléophas Aubé, toise l'rouier, Joseph Labelle.

1879 - Maire - Jean-Marie Daragon; Le Secrétaire-trésorier est M.
L. P. Bélair.

Conseillers: J.-Baptiste Bélair, Cléophas Aubé., Pascal Roussin,
Augustin Lacroix, Moise Trottier, Joseph Labelle.

1880 - f\.'laire - Cléophas Auoé.

Conseillers: Étienne Ladouceur, Jo eph Labelle, Pascal Roussin,
Augustin Lacroix, Moïse Trottier, Etienne Damour.

1881 - faire - Cléophas Aubé

Conseillers: Pascal Roussin, Augustin Lacroix, Joseph Labelle,
Jean-Marie Lafrance, Étienne Ladouceur, Étienne
Damour.
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1882 jusqu'à 1890 nous manquon de renseignements.

6 avril 1891 - Maire - Jean-Marie Lafrance - Secrétaire-trésorier:
Joseph Legault

Conseillers: Félix Lefebvre, Odile Laviolette, Uandre Labelle,
Alexandre Joanneue, Ferdinand Lemay, Pol.idore
Desjardi s.

18 jamrier 1892 - Maire - Jean-lVfarie Lafrance,

Conseillers: Ferdinand Lemay, Félix Lefebvre, Jean-Baptiste
Damaur, Polidore Desjardins, Odile LaYiolette, Léan­
dre Labelle.

6 mars 1893 - [aire - J ean-Bapt iste d'Amours,

Conseillers: Ferdinand Lemay, Félix Lefebvre, Magloire Lauzon,
Léandre Lavallée, Joseph et Odile Laviolette, ]ean­
Marie Lafrance:

5 mars 1894 - Maire: Jean-Baptiste d'Amours,

Conseillers: Léandre Laurin, Léandre Lavallée fils, Jos-Jules
Bélair, Magloire Lauzon, Jean-Marie Lafrance, Odile
Laviolette.

4 mar 1895 - Maire: Jean-Baptiste D'Amours,

Conseillers: Jules Bélair, Alphonse Gauthier, Léandre Lavallée
fils, Léandre Laurin, Magloire Lauzon, Jean- tarie
Lafrance.

3 février 1896 - Maire: Gabriel Aubé,

Conseillers: Alphonse Gauthier, Léandre Laurin, Camille Brunet,
Jules Bélair, Jean-Baptiste d'Amours, Cyrille Du­
moulin.

5 octobre 1896 Vitalis Desjardins devient secrétaire-trésorier

1er janvier 1897 - Maire: Jean-Baptiste D'Amours,

Conseillers: Alphonse Gauthier, Joseph Demers, Camille Brunet,
CyriHe Dumoulin, 1agloire Duncan Ladouceur, Ga­
briel Aubé.

2 mai 1898 - Maire: Jean-Baptiste D'Amours,

Conseillers: Alphonse Gauthier, Camille Brunet, Magloire-Duncan
Ladouceur, Cyrille Dumoulin, Gabriel Aubé, Joseph
Demers.
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4 avril 1899 - 'laire: Jca 1-Baptis e D'Amours,

Conseillers: Alphonse Gauthier, Joseph Trottier, Iagloire-Duncan
Ladouceur, Alfred Vailla 1court, Joseph Demers, Cyrille
Dumoulin.

3 juillet 1900 - Maire: Jean-Baptiste D'Amours,

Conseillers: Alphonse Gauthier, ~'1agloire-DuJ1canLa ouceur, Cy­
rille Dumoulin, Alfred Vaillancourt} Edmond Lavallée,
Joseph Trottier.

3 juillet 1901 - Maire: Jean-Baptiste D'Amours,

Conseillers: Alphonse Gauthier, Joseph Trottier, Maglaire-Duncan
Ladouceur, Cyrille Dumoulin, Alfred Va.illancourt,
Edmond Lavallée.

1 avril 19()1 - Maire: Jean-Baptiste D'Amours,

Conseillers: Edmon Lavallée, Alfred Vaillancourt, !VIaglo" re-
Duncan Ladouceur, Joseph l'rottier,Roch Joanne te,
Alphonse Dumoulin.

1903 Maire: Jean-Bte D'Amours,

Conseillers: Crrille Guitard, Alfred Va"1lancourt> .'\lphonse Dumou­
lin, Charles Guindon, Joseph Trot ier, Roch JOilllnette.

190-1 Maire: AI ired Vail1ancourt,

Conseillers: Cyril e Guitard, Jean-Bte D'Amours, \.\,'illiam Meeoll,
Joseph l'rouier, Charles Guindon, Ro h J oannette.

1~05 Maire: Jean-Bte D'Amours,

Conseillers: Gabriel Aubé) Roch Joannette, yVilliam McCall,
Charles Guindon, Thomas Lafrance, Cyrille Gui tard"

1906 Maire: Gabriel .'\ubé. - Secrét.-trés.: Edmond Lacroix

Conseillers: Léandre DUlllouli l, \'\ illiam MeColl, Roch J oannette,
Joseph Paquin, J.-Bte D'Amour, Thomas Lafranee.

1907 Maire: Thomas Lafrance,

Conseillers: William McCoU, Anthime Guitard, Roch Joannette,

Jas. Paquin, Jo . Desjardin-, Léandre Dumoulin.

1908 Maire: Thomas Lafrance,

Conseillers: Anthime Guitard, Joseph Desjardins, Joseph Paquin,
William McColl Hormisdas Pilon, Léandre Dumoulin.
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1909 Maire: Thomas Lafrance,

Con eiUers:Hormisdas Pilon, tVlagloire Laurin, Anthime Guitard,
Joseph De jardins, Urgel Théoret, William 'IcColl.

1910 _taire: Joseph Desjard'ns)

Conseillers: Urgel Théoret, Alexandre Sarrazin, v\ illiam McColl,
Thomas Lafrance, Hormisdas Pilon, Mag.loire Laurin.

1911 l\ifaire: Magloire Laurio,

Ccnseillers: Charles Ladou em, Jos ph Brunet, Philibert Paquin,
Alexandre Sarrazi 1, Urgel Th'oret, \\ illiam McCo11.

1912 'laire: Magloire l.aurin,

Con -eillers: Charles Ladouceur, Philibert Paquin) rge1 Théoret,
Alexandre Sarrazin, William lcCoII, Jo eph Brunet.

1913 i\'laire: Charles Ladouceur)

Con-eiHers: William 1c(o)], Joseph Brunet, Philibert Paquin,
rgel Théoret, jl.fagloire Laurin, _ exandr Sarrazin.

1914 r..laire: Charles Ladouceul',

Conseillers: l'gel Théoret, Ph.iJibert Paquin Joseph Brunet,
Alexandre Sarrazin, Ylagloire Laurin, \Vill' am i'vlcColl.

1915 [aire: Charles Ladouceur,

Conseillers: ali. te L'Ecuyer, Aldège Dumoulin, Albert Dumoulin,
1agloire RobiUal'd, Joseph Cataphard,Exaudd Lauzon.

1916 ·faire: Charl Ladouceur,

Conseiller: Calixte L'Ecuyer, Hormisdas Tra tier, Aldège Dumou­
lin, Joseph Cataphard, Exaudel Lauzon, Albert
DumouJir.

1917 Maire : Joseph Cataphard,

Conseillers: Al as Lauzon, \Villiam '1cColl, Maxime Trottier,
Joseph La \rallée, Joseph Paquin, apoléo l Dumoulin.

1918 Maire: Joseph Cataphard,

Conseillers: William 1cCoU, Joseph Lavallée, Napoléon Dumoulin,
O,'ias T'ottier, Aidas Lauzon.

1919 Maire: Napoléon Dur ou in,

Conseillers: Joseph Lavallée, Osias Trottier, Céle.-tin Brunet,
Alda. Lauzon, Ma..xÎme Trottier, ° car Lauzon.
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1920 Maire: Napoléon DumolÙÎn.

Con eillers: Osias l'rottier, Célestin Brunet, Oscar Lauzon, Aidas
Lauzon, Urgel l'héorêt, Alphonse Viau.

1921 'laire: Napoléon Dumoulin,

Conseillers: Maxime Laviolette, Placide Dumoulin, Hormisdas
l'ra lier, Aidas Lauzon, CHe. tin Brunet, Alfred
Vaillancourt.

1922 laire: Napoléon Dumoulin,

Con eillers:J\laxime Laviolette, Alfred Vaillancourt, Célestin
Brunet, Hormi 'das Trouier, Placide Dumoulin, Aidas
Lauzon.

1923 I\'Iaire: Edmond Lacroix,

Conseillers: Alda Lauzon, Ovide L vallée, Hormisdas L'Ecuyer,
Placide DumouLin, Cél tin Brunet, Alfred Vaillan­
court.

1924 l"Jaire: Edmond CroIX,

Conseillers: Ovide Lava lée, AIdas Lauzon, Hormi'das L'Ecuyer,
Célestin Brunet, Placide Dumoulin, Alfred Vailian­
court.

1925 Maire: Edmond Lacroix, - Secrér.-trés.: Valéri Paquin ­

Conseillers: Célestin Bmnet, AIdas Lauzon, Alfred Vaillancourt,
Hormisdas L'Ecuyer, Placide Dumoulin, Hormisdas
Trottier.

1926 Maire: Edmond Lacroix,

Conseiller-: Célestin Brunet, .'\Idas Lauzon, \\ ilf 'd Lafrance,
Edmond Dumoulin, Hormisdas Trotlier, Hon Iisdas
L'Ecuyer.

1927 IJaire: Napoléon Dumoulin,

Conseillers: Hormisdas Tro tier, Alda Lauzon, WilÎrid Lafrance.
Hormisdas L'Ecuyer, Alfred Vaillancourt, Edmond
Dumoulin.

1928 taire:. Japoléon Dumoulin,

Conseillers: Oswald Lac.roix, Alfred Vailla 1COurt, Hormisdas L'E­
cuyer, Hormisdas Trattier, Hormîsdas Clément, Ed­
mond Dumoulin.
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1929 Yiaire: Napoléo Dumoulin,

Conseillers: Alfre 'aillancoUTt, Hormisdas Théoret, Hormisdas
Trottier fils de ~'Ioïse, Oswald Laxroix, Edmond
Dumoulin, Hormi das Clément.

1930 _1aire: l apoléon Dumoulin,

Conseillers: }\lfred Vaillancoun, 0 wald Lacroix, Cyrille Guitard,
Edmond Dumoulin, Hormisdas Trottier fils de Moi"e,
Hormisdas L'Ecuyer.

1931 Maire: Tapoléon Dumoulin,

Conseillers: Alfred VaiHancourt, Oswald Lacroix, Cyrille Guitard,
Edmond Dumoulin, Albert Lafrance, Hormisdas L'E­
cuyer.

1932 Maire: Napoléon Dumoulin,

Conseiilers: Alfred Vaillancoun, Oswald Lacroix, Cyrille Guitard,
Edmond Dumoulin Albert Lafrance, Hormisdas L'E­
cuyer.

1933 l\'1aire: Napoléon Dumoulin,

Conseillers: Alfr d Vaillancour , Oswald Lacroix
Edmond Dumoulin, Albert Lafranc.e

Cyrille Guitard,
bald Ladouceur.

1934 Maire: Napoléon Dumoulin,

Con eillers: Alfred Vaillancourt, Oswald Lacroix, Cyrille Guitard,
mond Dumoulin, Albert Lafrance, Ubald Ladouceur.

1935 Maire: Cyrille buitfll'd,

Conseillers: Gaspard Binette, Oswald Lacroix, Eug' ne Trottier,
Aldège St-Denis, Albert Lafrance, bald Ladouceur.

1936 aIre: Edmond Dumoulin,

Conseiller': Ga part Binette, Oswald Lacroix, Eug ne Trot ier,
Aldège S-Denis, Albert Lafrance, bal La ouceur.

1937 ~1aire: Eclmond Dumoulin,

Conseillers: Gaspard Binctte,
Albert Lafranc ,

Oswald Lacroix, Eugène T rottier,
bald Ladouceur, Aldège St-Denis_

1938 [aire: Aidas Lauzon,

Conseillers: Gaspard Binette, Oswald Lacroix, Eug ne Trottier,
Aldège St-Denis, Albert Lafrance, U ald Ladouceur.
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1939 Maire: Aidas Lauzon,

Conseillers: Gaspard Bi nette" Ubald Ladouceur, Albert Lafran e,
Aldège St-Denis, Eugène Labelle, Eugène Trottier.

1940 r-,'!aire: Aidas Lallzon,

Conseillers: Gaspard Binette, Eugène Trottier, Eugène Labelle,
Eldège St-Denis, Albert Ltfrance, lJbald La ouceur.

1941 Maire: AIdas L<ll1Z0n,

Conseil1ers: Eugène Trottier, Emile Brunet, Albert La france,
l bald Ladouceur, Eugène Labelle, Félix Laurin.

19-!2 .Iaire: Aidas Lauzon,

Conseiller': Eugène Trottier, Emile Brunet, Albert Lafrance,
Félix Laurin, Joseph Théoret, Eugène Labelle.

1943 Maire: Jean-Louis Proulx,

Conseillers: Isaide Gravel, Eugène Labelle, Emile Brunet, Albert
Lafrance, Léopold L'Ecuyer, Eugène l'rottier.

1944 Maire : Jean-Louis Proulx,

COlreiUers: Isaide Gravel, Hector Joar nette, Adrien Trottier, Fer­
dinand Lauzon, Albert Lafrance, Léopold L'Ecuyer.

1945 Maire: Jean-Louis Proulx,

Conseillers: Isaide Gravel, Hector J oannette, Ferdinand Lauzon,
Adrien Trott'er, Léopold L'Ecuyer, Albert Lafrance.

1946 Ma're: Jean-Louis Proulx - Secrétaire-trés.: Rolland l'rottier

COlreillers: Hector Joannette, Albert Lafrance, Alphida. Lécuyer,
J-Harris La zon, Paul-Emile Dumoulin, Joseph Cham­
pagne.

1947 Ma're: :\lphida L'Ecuyer,

COI seillers: Joseph Champagne, Hector J oannette, J -Henri Lauzon,
PauJ-Emile Dumùulin, Omer Lafrance, Hector Lafrance.

1948 1aire: Alphîda L'Ecuyer,

Conseillers: Joseph Champagne, oël Laviolette, Arthur Laurin,
Paul-Emile Trottier, Hector Lafranœ, Omer Lafrance
fils.

1949 Maire: Alphida L'Ecuyer,

Conseïlers: Joseph Champagne, Noël Laviolette, Arthur Laurin,
Paul-Emile Tronier, Hector Lafrance, Omer Lafrance
fils.
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1950 Maire: Alphida L'Ecuyer,

Conseillers: Joseph Champagne, Noël Laviolettc, Ar hur Laurin,
Paul-Emile Trottier, Hector Lafrance, Omer Lafrance
/ils.

1951 Maire: Alphida L'Ecuyer,

Conseillers: Noel Laviolette, Hector Lafrance, Omer Lafrance, Jo­
se.ph Champagne, Arthur Laurin, Paul-Emile Trottier.

1952 Maire: Alphida L'Ecuyer)

Conseillers: Hector Routh.ier, Joël Laviolet e, Arthur Laurin,
Paul-Emile Trattier, Hector Lafrance, Omer afrance.

1953 Maire: Alphida L'Ecuyer,

Conseillers: oel Llviolette, Paul-Emûe Trottier, Hector La(rance,
Rolland Binette, Arthur Laurin, Omer Lairance.

t954 'laire: Alphida L'Ecuyer,

Conseillers: Rolland Binette, ad Laviole te, Arthur Laurin
Paul-Emile Trattier, Hector Lafrance, Omer La(rance.

1955 Maire: Alphida L'Ecuyer,

Conseillers: Josaphat Tranier) Eugène Binette, Hector Lafrance,
Anhur Laurin, Paul-Emile Tr ttier, Omer afrance.

1956 Maire: Alphida L'Ecuyer)

Con eillers: Josaphat Trot ier, Arthur Laurin, Hector Lairance,
Omer Lafrance, Paul-Emile Trottier, Eug ne Binette.

1957 Maire: Alphida L'Ecuyer,

Clnseillers: Eugène Bine te, Arthur Laurin, Paul-Emile Trottier,
Hector Lafrance, Josaphat Tro tier Omer Lafrance.

1958 .1aire: Alphida L'Ecuyer,
ConseiUers: Hector Routhier, oël Laviolette, Arthur Laurin,

Paul-Émile Trottier, Hector Lafrance, Omer Lafrance.

1959 Maire: Alphida 'Ecuyer,

Conseillers: Hector Routhier, Noël Laviolette, Arthur Laurin,
Paul-Émile Trottier~ Hector Lafrance, Omer Lafrance.
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Commission scolaire

"ne seule commission admini-tre les quatre écoles de la paroisse: l'une
est au village depuis 1884, une autre au haut de la Côte depuis 1880( ?),
une troisième au Domaine depuis 1888( ?), la quatrième au b, de La côte
St-Joseph depuis 1884. Cette dernière remplaça la plus ancienne qui fut
longtemps la seule du rang, bâtie au haut de la deuxième terra.sse, à un
mille du rang d'Oka.

Depuis quand y-a-t-it école dans la côte? Comme les a.rchives de la
Commis ion sont incompl' tes, ayant été détruites ou p rdues, nous ne­
pouvons y répondre que par des co ljec ures. Il y avait certainem nt u.. e
école avant 1840 puisque les enfants de Pierre Ethier étaient munis d'une­
instruction au moins primaire. Calixte Ethier qui deviendra médecin vers
1865, y prit avec ses -œurs 1 s premièrs éléments de ri struction.

Qui avai fondé cettè école? - Ici encore la répolJ e n'e.<;t pas facile.
GénéraLement avant 1840, c'étai à la seigneurie et au clergé qu'était laissé
ce soin. Mais la seigneurie d'Oka, dont la côte est u e tra che, avait une
école à Oka même, dirigée par les Sœurs de la Congrégation, et ne
souciait pas d'en fonder une autre pour 1<1 cô eSt-Jo eph. Quant au clergé,
la côte aurait du être desservie par S -BenoÎl: depui' l ï99, mais là encore,
on se désintéressait d'une population qui avait gardé l'habi ude de s'adresser
à Saint-Eu tache pour les choses du culte. Or, la paroisse de Saint-Eustache
étaie bien au orisée par l'évêque, depui 1825, à dépenser de. fon Is de la
Fabrique p ur entretenir d s école dites de Fabrique, mais s'i.ntére.ssait­
elle assez à notre côte pour y affecter de for s r

D'aillet rs, le an ées 18Jï et 1838 avaient ~ é Îatales à la Fabrique
comme à tout la population.

Il reste qu'il y avai certainement une école avant 1840 ans la côte
St-Joseph. Etait-elle sous régime public? Bibaud écri\'ait en 1825: (il
est peu de aroi, es où il n'y ait une école plu ou moins respectable )J.

St-Eustache avait le écoles de Labrie et de Laviolette. Elles furent
incendiées en 1837. Le couvent des Sœurs de la Congré a ion otre-Dame
date de 1849. Pour nous éclairer sur l'origine de no re .cole, la Com­
mission Scolaire actuelle n'y peut rien. . e n'a rien à nous offrir sur les
ci laires enseignant et sur le progr' de- el (ant.«. Tout ce qu'elle possède,
et elle nous en gratifie bien volontier-, c'e.<;t une liste des commi 'ai res
depuis 1904 seulement. Qu'ont-il. foù ces Con mi aires, nous l'Ignorons.
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COMMrSJON SCOL1JRE DE 1904-1959

Les présidents de la Commission scolaire depuis 1904 ont ~té:-

MM. Joseph Trenier, Ale.xandre Sarrazin, Magloire Laurtn, Tancrède
Dwnoulin, Elzéar Robillard, Thomas Lafrance, Philippe Théorêt,
Aidas Lauzon, r.,'I. le curé Edmond Dufault, Célestin Brunet, He lri
Lavallée, Harris Théorêt, Alfred Vaillancourt, Pierre Cataphard,
Albert Lacroix, Eugène Labelle, Bernard Dumoulin, Félix Laurin,
ArùlUr Laurin, Alphonse Brunet, Rolland Binette.

Les secrétaires-trésorier' furent:-

Vitalis Desjardins, Edmond Lacroix, J.-L. Proulx, George Pager,
Valéri Paquin, Rolland Trottier.

Les Commissaires furent au nombre de quarre par année, plus les présidents:

1\>1 1. Léon Tronier) Léandre Labelle, Alexandre Sarrazin, O'"car
Lafrance, Hyacinthe Lacroix, Alphon e Viau, iVragloire 1.aurin) Osias
Tro cier, Tancrède Dumoulin, Hormisda Trottier, Charles Guindon,
Adolphe Desjardin , Damase Lefebvre, F.-X. Lauzon, Joseph Paquin,
Elzéar Robillard, Alfred Dumoulin, J. M. Pomminville, Exaudel
Lauzon, Placide Dumoulin, Aldège Dumeulin, Thomas Lafrance,
Jo eph Lavallée, PhilibertPaquin, Hormi<:das Théorêt, Philippe
Théorêt, Bruno Guitard, Joseph Caraphard, Cyrille La zon, apo­
léon Laurin, Alda' Lauzon, Amandor Desjardins, OviJe LaAè he,
Edmond Dumoulin, H nri Lavallée, Eugène Trenier, Harris Théorêt,
Pierre Cataphard, Hector Joanneue. Alfred \ aillancourt, Alphéda
L'Ecuyer, Albert Lauzon, Edmond Taillefer, Félix Laurin, Albert
Lacroix, Josaphat Trotti r, Laurent Lafrance, Paul-Emile Dumoulin,

bald Lavallée, Eugène Labelle, Marcel Dumoulin, J.-A. Beauchamp,
Alphonse Bmner, Rolland Binerte, Bernard Dumoulin, Georges
Dumoulin, Omer Laftanc\: fils, Victor Laviolette, oél Lwiolette.
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PROVINCE DU B.1S-CAl'l.1D.-1

DÉPUTÉS DU COMTÉ D'YORK (1792-1830) (1)

(Jeu:>: d!puth)

Lotbinière, Eustache-Gaspard Chartier de (2),

De Bonne, Pierre-Amable. , ... , ... ,

Lacroix, Hubert - résidant à Saint-Vincent de Paul.

Hérie.r, Joseph (3). . . . . . . . . . .. . .. , , .

Bédard) Jo eph. , .. , . , , , ' .

Foucher, Louis-Charles ,. . .

Mure, John - Écossais, ami de Mgr Plessis

Dumont, Eustache-Nicolas-Lambert - Seigneur.

Trestler, Jean-Joseph , .. , , , .

Saint-Julien, Pierre , .

Bellet, François. . . . . . . . .. . .

Dumont, Eustache-Nicolas-Lambert . , , , .

Forbes, William, .. , . . . . . . . . . . .

Féré, Jean-Baptiste.

Perrault, Augustin .. , , . . . . . . . . . . . . . .. . ,

Simpson, John. , , ' _ , .

Lefebvre, Jean-Baptiste .

Labrie, Jacques - Docteur

SCOtt, William-Henry, , . , ..... _.

1792-1796

1792-1796

1796-1800

1796-1800

1800-1804

1800-1804

1804-1810
1804-1808

1808-1809

1809-1814

1810-1814

1814-1827

1814-1814

1815-1820

1820-1824

1824-1827

1827-1829

1827-1830

1829-1830

(l) Comprenait alors les comtés de \ audreuil-Soulange.s, Argenteuil, Deux-Montagnes,

les îles Perrot et Bizard. En 1829 le comté d'York fut divisé pour former les nou,'eaux

comtés de Deux-Montagnes, Vaudreuil et Ottawa.

(2) Noble, marquis, ancêtre des Harwood de Vaudreuil.

(3) L'Ancêtre des Éthier de la région, '-enait de Limoge.s en France, Étienne avait épousé­

Marie Marguerite Labelle; le fils LéonHd marié à Montréal en 1670 avec Élisabeth

Godillon a eu 10 enfants dont André baptisé à Poinre-au.'I:-Tre.mbles en 1696; il Y avait

plusieurs familles Élhier à Saint-Eustache; famille c.n évidence, l'un de membre

était capît.1ine de milice, un autre sera huisjer Il 1856. Ce dépuré Joseph Émier est

fils de chirurgien il. Sainre-Eustache.. "oir liste de Alfred Labelle sur les députés des

comtés d'York.



1830..1831
1830-1838
1831-1838

-
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PROVINCE DU BAS-CAN.rfDA

DÉPUTÉS DU COMTÉ DES DEUX-MONT,1GNES (/830-1838)(1)

(deu."( députés)

Labrie, Jacques (2) .
Scott, \ illiam-Henry .
Girouard, Jean-Joseph .

PROVINCE DU CrlN/lD.I1

DÉPUTÉS DU COYITÉ DES DEUX-,VfONTAGNES (1841-1851)

Robertson, Colin. . . . . . . . . . .. . . . . .. .. .. . . . . .. .. . . . . . . . .. 1841-1842
Forbes, C.-John . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .. 1842-1844
Scott, \~ il1iam-Henry. . . . . . . . . . . . . . . . . . .. .. .. .. . . .. . . 1844-1851
Papineau, l'hon, Louis-Joseph. . . .. . . . . . . .. .. . . . . . . .. . . 1852-1854

PROVINCE DU CANADA

DÉPUTÉS DU COMTÉ DES DEUX-MONTAGNES (/854-1867) (3)

(un député)

Daoust, Jean-Baptiste .. " , , . 1854-1867

PROVINCE DE QUÉBEC

DÉPUTÉS ,J L'.dSSEMBLÉE LÉGISLATIVE POUR LE COMTÉ

DES DEUX-MONT/1GNES (1867-1959)

Ouimet, l'hon. Gédéon .
Champagne, Charles-Louis. . .
Beauchamp, Benjamin .
Champagne, Hector. . . . . . . . . . . . . .
Sauvé, l'hoo. Arthur. . ..•..... . .. . .
Sauvé, l'hon. Paul. . . . . . . . . . . . . . . ..•.............

1867-1876
1876-1882
1882-1897
1897-1908
1908-1930
1930-

(1) Formé d'une partie dl] comté d'York. La Constitution de 1791 qui nous régissait fut
suspendue le 2S mars 1838, par acre décrété :1 Londres le 10 février de la même année, et
remplacé par le Conseil Spécial.

(2) DécMé le 26 octobre 1831.

(3) En 1853 la partie qui forme le comté d'Argenreuil fur détachée du cornt': des Deux­
MoMagnes et l'île Bizard fut annexée au comté de Terrebonne. En 1855 les paTOis.~e$

de Sai nr-Placide et de Saint-Hermas furent détachées du comté d'Argenteuil pour
~tre annexées au comté des Deux.Montagnes.
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DÉPUTÉS d Ld CH.-1MBRE DES COWMUNES DU CANADA

POUR LE COMTÉ DES DEUX-MONT/IGNES (J867-1917)

Daou5t, Jean-Baptiste _. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . 1867-1872
Prévost, \Vilfrid __ __ . .. . . . . . . . . . . . .. 18ï2-l875
Globesnsky, Charles-Auguste-Maximilien.. 1875-1876
Daoust, Jean-Baptiste _. . . 1876-1891
Girouard, Joseph , .. 1892-1896
Éthier, Joseph-Arthur-Calixte. . . .. .. .. 1896-1925
Lacombe, L'guori. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . + • • • . • • • • • • • 1925-1930
Sauvé., Arthur. .. . . . . .. .. .. .. .. .. . . . . . . . . 1930-1935

DÉPUTÉS .J Ld CH.-1A1BRE DES COMMUNES DU CANAD4

POUR LE COMTÉ DE LAJ7.-1L-DEUX-!vfONTdGNES (/933-1949) (1)

Sauvé, Arthur __ _
Lacombe, Liguori .. , , . _ .

1933-1935
1935-1949

DÉPUTÉS) LA CHA\1BRE DES COMMUNES DU CAl'ldDd

POUR LE CO~/1TÉ D'dRGENTEUIL-DEUX-AfONTdGNES

(1949-1959) (2)

Valois) Philippe _ .
Latour, ]-Octave " _ .

1949-1958
1958-

PROVINCE DU B.-1S-C1N.1D.1

CONSEILLERS LÉGISLATIFS, DIVISION DES MILLE-ILES

(1856-1867) (3) (Élus par le peuple)

Masson, Edouard , , , .

Dumouchel, l'han. Léandre, .

1856-1864

1864-1867

1) Comté de;; Deux-Montagnes remanié en 1933.

(2) Comté remanié eo 1949.

(3) De 1ï9'2 à 1856 les conseillers I~isl:ltifs étaient nommés à vie par la Couronne, sans
attriblltion de division.. D'après la loi de 1856, le~ conseillers déjà nommés continue­
ra.ient de iéger leur \·ie durant; les auttes seraient élus par le peuple pour huit ans, par
groupe de douze tous les deux ans. Ce s)'stème dura jusqu'en 1867, à la Confédération.
Depuis les conseillers légi.slatifs nt nommés à vie. La Division des Mille-Iles com­
prend les comtés des Deux.Montagnes et de Terreoonne.
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PROf/INCE DE ff<,UÉBEC

CONSEILLERS LÉGISLATIFS, DIf/IS/ON DES iVlILLE-/LES

(1867-1959) (1) (Nommh à vie)

LeMaire, l'han. Félix-Hyacinthe _. _. _..
Lefebvre de Villemure, l'hon. Jean-Bte -
Lacoste, l'han. Alexandre _
Champagne, l'han. Charles-L.. , , , , .
Mareil, l'hon. David. , _ ,_
Mathieu, l'han. François-Xavier, , .. , , ,
Champagne, l'hon. Hector _ _ .
Connors, l'han. Frank-L.. .. _ , _ .

1867-1879
1880-1882
1882-1883
1883-1888
1888-1899
1900-1908
1908-1941
1942-

SÉNATEURS POUR LA D/f//S/ON DES ""'lILLE-ILES

(/867-1959) (2) (Nommés à vie)

Dumouchel, l'han. Léandre __ . __ . _. _ .
Masson, l'hon. Louis-François-Rodrique , ,
Senécal, )'hon. Louis-Adélard .. ' . _ , " .
Rolland, l'han. Jean-Baptiste , ,
Rodier, l'han. Charles-Séraphin , ' , , . , _
Mas on, l'hon. Louis-Français-Rodrigue , , . , , .. . .-
David, l'han. Laurent-Olivier. _. _ , , , .
Laflamme, Napoléon-Kemmer _ .
Prévost, Jules-Edouard. - ,
Daigle, Armand .
Monette, Gustave , ' .. , - - .. -. -

1867-1882
1882-1884
1887-1887
1887-1888
1888-1890
1890-1903
1903-1926
1927-1929
1930-1943
1944-1957
1958-

(1) Comprend les comtés des Deux-Montagnes et de Terrebonne.

(2) La Dh'ision des MilIe·I1es comprend les comtés de Terrebonne et des Deux.Montagnes.
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Utilités publiques

L'histoire est un maître qui renseigne sur le passé, qui enseigne, aide
à préparer l'avenir. «. otre Maitre, ['histoi e ), a dit M. le Chan. Lionel
Groulx.

Les roules ..

Etal t donné que les premiers habi ant de Darre paroi e venaient
comme nou le di-ons dans les pages précédentes de Saint-Eustache et de
l'ex rfmité ouest de l'Ile de Montréal, il est normal qu'ils aient utilisé la
voie d'eau, le lac, et aussi un sentier ou chemi .. longeant plus ou moins
le lac. Ce chemin devint bientôt une néce"sité urgente pour communica­
tions avec les c.entres d'approvi ion ements, en particulier pour ceux de
la seigneurie Dumont qui voulaient traiter vec kg gens de la Mission
d'Oka qui ne pouvaient pa_ en tOut temps employer le moyen de la voile
ou de la rame. Ainsi s'expl'que-t-on que les premiers arrivés s'établirent
sur les bords du lac, à 5a\oir: à Pointe-Calumet et sur le rang conduisant
à Oka. Mais ce dernier chemin demeura longtemps l'on primitif en raison
du débordeme t des eaux au printemps. Vers 1880, non. l'avons di la
mu.nicipalité décida enfin de le surélever ur llne certaine étendue. On en
confia le t.ravail au secrétaire municipal du temps mais l'empÎerrement
toujours miné par la crue des eaux se manifesta insuffisant. Vers 1930,
sous l'impulsion d'un mouvement général déclenché dans toute la province,
la municipalité modernisa tous ses chemins, CelUI du bas pour convenir
aux travaux déjà exécutés sous les ordres du Ministère de la Voirie qui
avait élargi la route venant de Saint-Eustache, l'avait dotée d'un fond
solide là où il n'y avait que du sable, et l'avait recouverte d'une couche
de petites pierres goudronnées puis d'une autre couche d'asphalte. otre
chemin, après avoir été cette fois suffisamment surélevé, fut lui aussi
classé parmi les meilleurs de la province.

L'amélioration de" bons chemins se continua sur tout le parcours de
la côte, du domaine et des montées. Ce ge t marqua un progrès sensible
dans le bien-être et dans la ~ituation économique de la population. Ce
moyen de communication valut à nos habitants un regain de prospérité
jusque-là inconnu. La municipalité profita de l'occasion pour faire dispa­
raître tout un cap de roch.e légendaire qui ob truait la montée des voitures
près du bourg dénommé «( Les Musiques ), et aussi pour faire miner un
autre obstacle de pierre qui dans la montée du domaine obligeait à un
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petit détour. Notons :mssi que l'amélioration se fit sentIr aux endroits
marécageux, en particulier dans la montée 'IcColl où les eaux de la
mon tagne demeuraient stagnan tes et rendaien t parfois en certaines saisons
le passage impraticable.

Aujourd'hui, c'est charmant de circuler en auto dans la paroisse.
M. le Curé Dufault n'aurait plus à craindre d'arriver en retard à ses
écoles, même avec une voiture mue par la vapeur et le servie postal n'est
plus en souffrance.

L'étranger peut venir admirer nos beautés et jouir des avantages de
notre vie champêt.re et du panorama qui s'offrent à la vue.

LI! système postal

otre système postal canadien est plus d'institution a 19laise que
française. La Nouvelle-France ne connut qu'un syst~me de courrier
rudimentaire pour transmettre les ordonnances et dépêches gouverne­
mentales d'ordre militaire ou civil. Généralement le capitaine de la côte
transmettait les décisions de l'alltor~té supérieure à ses ress rtissants de
la côte. Qu'il s'agisse des choses de la voirie, du départemem de la justice.
Quant aux lettres de familles, elles étaient transmises entre Québec et
Ville-Marie par courrier spécial libre. En 1693, il en coûtait un franc pour
chaque lettre selon un décret. (Voir Le Jeune Dict. Général no. 2 page 456).

En 1760, sous le régime anglais la colonie tomba sous la juridiction
d'un ministère qui régissait l'Angleterre et ses possessions au profit exclusif
de la Couronne. Dès lï68, un courrier régulier existait entre Halifax et
\JVindsor par Québec et Montréal. De Québec ft iIontréal, la diligence
prenait 9 ou 10 jours avec autant de relais et le coût d'une lettre était de
douze sous par lieue. En 1849, le gouvernement canadien s'empara du
Ministère des Postes et en réduisit le tarif. En 1870, il en coûte à peine
cinq sous à l'intérieur du pa}'s. En 1912, le gouvernement établit le service
rural avec distribution à domicile comportant service auxiiiaire pour
émi sion de mandats et de bons de poste.

Vers 1880) les journaux et les lettres venaient de Saint-Eustache,
autant que possible tous les jours de la semaine et le bureau était chez
f. Duncan McColl, à qu'nu arpents plus haut que l'église. Après 1885,

le bureau était chez Jos. Legault, boulanger; une ancienne affirme que
parfois en hiver la montée McColl étant bloquée, Xavier lartel du vii1:lge
allait en raquettes chercher le courrier à Saint-Eustache. Un autre ancien
croit que vers 1820, le bureau de poste était au bas de la côte à l'encoignure
de la route d'Oka, chez le marchand Dessureau ou Guitard.
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Le tüéphon~

La Compagnie Bell fut incorporée en 1880. En 1911, elle comptait
déjà au Canada 302)59 abonnés. En 1914, l'hôtelier ViCtoî Labelle
avait un poste public d'appel à Montréal via Saint-Eustache. _[, Je Curé
et M. Je Docteur Pomminville avaient aussi sans doute une installation
à domicile. l\1:1is dès 1885, la Famille de tvL Léandre Labelle ètait reliée
avec la voisine celle de Magloire Lauzon par un fil privé de confection
domestique. F~galement en 1920, le presbytère et la sacristie êta ien t reliés
par un fil téléphonique.

L'électricité

1. le Curé Dufault était bien ami du progrès. Il le manife~ta non
seulement dans la culture des pommes, la mise en consenTe des légumes,
l'emploi de la vapeur pour son auto, mais aussi pour l'éclairage des édifices
religieux. Il utilisa successivement la lampe aladin, l'éclairage au gaz
domestique puis l'électricité en 1920 au système Delco pour son pre bytère
et son èglise. Lorsque la Compagnie Gatineau offrit s n service électrique,
il ne fut pas lent à s'en prévaloir. Il fit de même pour le chauffage central,
il se le procura.

Le chauffage central

Ca tOujours été un problème de chauffer une église pendant la longue
saison d'hiver. Comme dans les paroisses rurales, no"re paroisse eut une
terre à bois et de gros poêle « Trois-Ri ières 1i à deux ou trois ponts, qu'on
entretenait avec du bois de corde. -Le culte sur semaine avait lieu autaat
que po sible dans la acrisrie et on s'y accommodait vaille que vaille,
mais le dimanche et aux funérailles, on surchauffait la bâtisse dès la veille
e encore on e plaignait de "inégalité de la chaleur, on brûlait dans la
grande allée et on gelait près des murs.

Le progrès dans l'art du chauffage allait toujours croissant et comme
dans les autres paroisses, on changea souven t de système. \ ers 1885 on
décida d'in taller des fournaises dans la cave de l'église, on continua
d'utiliser du bois, puis on en vint à acheter du charbon, plus tard on em­
ploiera de l'huile brute.

Mais il fallait pour chauffer il l'air de gros tuyaux qui conduisaient la
chaleur, et ces tuyaux avant d'aller pénétrer dans le toit de l'égli'e devaient
Orner l'intérieur de l'édifice Ornement détestable puisqu'il choquait la
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vue et empêchait de voir à l'autel. On lui substitua des tuyaux confinés
dans la cave conduisant la chaleur ou la vapeur à des bouches ou grilles
de fer fixées dans le plancher, mai, alors il faUut songer à construire tout
une cheminée à côté de l'égiise pour permettre à la fumée de sortir et qui
fut constmite par Adélar Ladouce.ur en 1943 pour la somme de $850.00.
Aujourd'hui, on en est rendu au ystème de radiation par calorifère
dissimulés entre les murs.

L'eau courante

L'eau courante ne manque pas à Saint-Joseph-du-Lac. Notre monta­
gne comme toutes les masses de roche reçoit et conserve abondamment
l'eau qu'elle distribue par canaux souterrains. L'eau, soit qu'elle s'ace ­
mule dans les terrains spongieux comme en des cuvettes d'où elle coule
sur terre vers les rui eaux, soit qu'elle pénètre dans le-s lits de pierre où
elle se purifie pour reparaitre au pied de la montagne. Aus_i tOut au tour
de la montagne, on trouve de nombreuses sources qui fournissent une
eau pure et froide; citons en particulier la ource à l'est qui abreuve
COut le village de Saint-BenOÎt; eUes ne se dénombrent pas celle! qui
sourdent au village de Saint-Joseph-du-Lac. Malgré toute cette abon­
dance de bonne eau, il est peu de fermiers qui aient l'eau courante à la
maison et aux bâtiment. Le illage comme comparaison n'est pas pourvu
d'un système d'aqueduc capable de le protéger contre les désastres de
]'incend'e.

Le pre bytère a eu de cette eau pour la cuisine du temps de M. Pichê
et pour les nécessités de la maison durant le séjour de M. Charette. Cette
eau courante bienfaisante a été apportée dans le couloir qui mène à la
sacristie durant la cure de M. Ja. min. Ainsi la Fabrique et . le Curé
profitent de toutes ses accommodations que nous offre le progrès.
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Lettre préface

Évêché
de

Valle !field

À Révérende œw' B/atrice Demers, s.g,m.

Bibliatllécaire,

Hôpi/a/ GEre-Dame,

Manlréal.

,\1a fI·èJ bonne fEur,

Sa/aberr)' dr: V(lfleYfieid, P.fi2..•

2 stplembre 1951.

C'es' (loec une joie très viue, que j'ai appt'js 'Jotre projet de ,'ésumer dans
une s)'mhèse biographique, les principau.'r; épisodes de la vic si profandémem
sacerdotale de voire vénéré/r're, l'abbé JOJe-p"~Urgtl Dr:mc1'S, Je IrOUt'e dans
ce gestt', Ime Juu?'cuse Î11i'iative.' ce sont des mérites que vous allez mdtre
li l'abri de l'oubli, dans ces pages destinées à la mémoire de li/on frès cher
confrère, URGEL .

•1menés par la Dioine Providmce de deux localités bien distanles rune
de l'awrè, votre jrère tI moi, nous nOlis trouvions, un jour de janvier h91,
el pour plusieurf années, dans les mêmes classes, au Séminaire de Sain/e­
Thérèse. Une amitié plus que soixantmaù'e, amitil sans nuage (t Sans déclin,
uous permit Il tol/S deux de trarJail/er et!semble, de sympathùer souvent, et
nous encourager mutuellement dans la poursuiu de l'idéal qui nous avait
(jrientés vers le séminaire.

1e m~ permets, quelques indiJCrhions INTER VIvaS qu'il me par­
donne, Ct? que je 11e puis taire.. les belles vertus dominantes du JJéros, de votre
thèse.' charité ct di/icatesse fermeté, dmilure et bonté inépuisable.. , etc...
en rt'marquabll's qualités sociales ne contribuèrent pas peu, à assurer à Urgel,
une p,'esfigieuse influence sur le mi/im étudiant ef ri ufaire de fidèles amis ...

L'abbé Demers devenu prêtre après de bel/es années d'étlldes ecclésias­
tiques, fUI immM1'czummt appelé à vivre à !'Archevêché, el à y remplir
d'il1lpol'/l1n1es fonctians liturgiques. 11 devint bientôt, grâce à son tacr admi­
rable, le confident, le Seerhaire prh'é, dl( grand /il"chel.'f'qlit' de i\1ontréal, sa
Grandeur .~onsl'igneuïPaul Bruchési.
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La P,·ouidence tlou/ut met/re le comble au succès du Secrétaire et du
lv!.aÎtre du clrbnonùs, en faiJtlm de lui) l'urt des plus marquants chef.s, dt'
L'inoubliable Cot/gr?] Eucharistique International de 1910 à j'yfon/réa/.

."Iprès douze ans d'ajJulueux dévouement auprès de son c/zif diocésaÏl1)
rabbé Demers JUI à même de Je donner tO/l1 emier au miiliJfère direct des
âmes ... soit aumônier de .Maisons-A1ère, soit curé de pm'oisses. ..

Rempli du «zèle de lt~ ~aison de Dieu Il, égalemmt soucieux du bien
spirùuel et temporel de ses ouailles, dans son ministère pastoral, qui lui fut
successivemel1l confié; il eut par le sens da réalités, sa COnJlaiHance lJrofonde
des personnes et dt's choses, son désintéressement à tOlite épreuve: il eul plein
ma2-s dans Sc'S CEluires pastorales et historiques.

À son heure, malgré üs multiples occupations de la Cltre il se .fil écrivain
agréable el sûr, comme en témoignmt sa très intéressante « Histoire de Sainte­
Rose de Laval)) sa belle paroisse. Puis ses captÎL'ames (t Impressions de
flO)'ages ,~, rédigées au cours de ses pérégrinations. Et l'inoubliable « Yie de
!'v[è-re ~arie-/lmu lJ il fut le premier li faire conna:tre a ses Filles, les
éminentes qualùh de leur ,Mère Fondatrice, (ce qui fm une révélaIion).

Puisse sa paisible exislmct au sein de sa relraite, à la Fraternité Sa-ur­
dotale se prolonger commt' ces l'(J)'Ons du soleil d'automne qui dorent toul ce
qu'ils éclairent... Là mcore, l'ilifatigable travailleur continue «( L'Histoire de
l'Ile Jésus )'.

n fallait rele'Jer as réeIJ mérites d'un pré/re qui flU L'rai171enl acerdos
Dei Altisslml. Yous l'aoez fait, ma bonne ,Hère, SO)'i:Z-fII lë!merciée. /fvec
loute la d,f/icatessc d'une main deux fois sœur, vous aurez accompli cet/e belle
œuwc et contribué à l'Edification de tous, à la gloire du clergé diocésain ef .le
l'É Jiu Canadienne.. Vous aurez payé en même Umps, une delle de recon­
naissante el d'admira/ion t?nIJers un frère aîné qui vous eut toujours en parti­
culiè-re affection.

/lgrùz donc, ma Ré bmde Sœur, mes respectueuses félicitations et le
~'In( que je forme pour ft, lieds de votre thèse, et fraternel/raDait.

Votre bim déooué en N.-S.

/l!fred Langlois, Év2qut' de Falle;ofield.



Prologue

Il est souvent périlleux de parler des vi "nt:;! Les histo iens sont
sur ce point d'une très graode réserve. Aus i critique-t-on sans gêne
aucune, leur di crétion. Il m'e' ayis quand même que nous devons faire
des exceptions et que nous avons tort de louer ceux qui ne sont plus ...
C'est trop tard !

M. le curé J.-U. Demers vit e lcore. Qu'il vive longtemps. L. Son
enfance n'eut rien d'extraordinaire. Adolescent, il aimait l'étude e s'y
donnait, il se fit remarquer par sa bonté aimable, et sa grande amitié pour
deux confrères, dont aujourd'hui, l'un Son Excellence 'lonseigneur Alfred
Langloi et l'autre, Théophile Legaul , notaire distingué de notre mé­
tropo.e.

Il n'était pas encore prêtre que déjà Son Excellence Monseigneur Paul
Bruchési l'appelait auprès de lui comme Secrétaire et Maître-de-Cérémonies
du diocèse. C'est à ce mAme poste que tout le clergé de Montréal apprécia
sa délicatesse, sa bonté et sa grande connaissance du protocole ecclésias­
tique. Il passa ensuite quelque temps chez les Sœurs Grises, !\IL ison-Mère,
d'où il se rendit à la 'laison-Gtnéralice des Sœurs de Sain e-Anne, à
Lachine; il y passa trois uiennants canoniques. Là il résolut de faire
revivre La Fondatrice et ses vertus. Il scruta les archives et le:> divers
lieux où elle vécu t. Il fit connaître aux: religieuses dans des séries de con fé.
reace ) la vie édifian e de leur Vénérée '1ère :1vlarie-Anne. Il fut le premier
à dévoiler les vertus et la vie exemplaire de leur Mère.

_'ommé à Saint-Hermas où il célébra son jubilé d'argent, il fut le
pasteur qui se fit tout à tous. Le soin qu'il accorda aux malades est
demeuré proverbial. D' - son arrivé, il obtint des religieuses de Sainte­
Croix pour son école paroissiale. Ses journées étaient remplies par le
ministère de l'admil i tration pastorale. Dan ses rares momentS de
loisirs cl 'oirées, il se faisait ( chercheur infatiguable Il des archi \'es, il
scruta des notes qui ferom prochainement le sujet de (( l'Histoire de la
paroisse de Saint-Hermas ll.

Quand il quitta sa paroisse pour celle de Sainte-Rose, les fidèles
pleuraient, on parle encore de lui, comme Cl notre bon curé )1.

Il fit à Sainte-Rose ce qu'il avait fait à Saint-Hermas; éducation,
ministère, zélateur de la dévotion au Sacré-Cœur, Action Catholique, (La
première section Jaciste du diocèse fut établie par ses soins) routes les
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œuvres sont assuré de on appui et dt: sa bienveillante collaboration.
Il pub' e «( L'Histoire de la paroi e de Sainte-Ra e de Laval ~I dont le
Directe r du journal et Déput de Terrebonne M. Lionel Bertrand,
a écrit dans ( La Voix: es :vIille-iies »: « Par l'abondance des détails, la
variété de l'i .formation, b vivacité et la riches e du style, le li"Te de
M. le curé Demer', 'impose comme une des œuvres des p us importantes
de l'hi taire locale et régionale. l ous félicitons l'auteur et on mag iiique
Ot vrage ».

Avant son départ dt.. Sainte-Ra e de Laval, le paroissien' lui firent
une splendide fête il l'occasion le son jubilé d'or. Il r çut de nombreux
témoignages qui lui prou èrent l'afFection qu'il a toujours u mériter.

II est maintenant au Cénacle Pie-X de la Frater. i é Sa erdotale où
dans le cllme et la prière il con .nue de tra ailler une seconde édition de
l'Histoire de la paroisse de • ainte-Hose de Laval, qui bie ,tôt sera sous
presse. Il rédigea en 1953, ses « Mémoires de voyages Il de 1908-1909.

l'vI. le curé J.- . Deme s est un prêtre selon le Cœur de Dieu.
Grands sont ses mérites. Il n'a vtcu que pour Dieu et les âmes.

Son unique souci aura toujour été le Règne du Chri
CC . ui, il faut qu'Tl règ e ! (1)

(1) M. i\monio Girard, Directeur de dbtrict à la ommission des fcoles Catholi n de
Montréal. Propag:lndisre Général Diocé~ain d la L.CT.! .



Introduction

Nous présentons ce travail avec une certaine hé itation; étant étu­
diante de l'École de Bibliothécaires de la Session des cours d'été de Sher­
brooke, et le peu de temps alloué pour pa. faire un OUVnlge de cette
envergtl re.

_ ous répondons ainsi aux exigences des examens de l'École de Biblio­
thécaires de [' niversité de Montréal. Nous voulons aussi l'en Te un
hommage public il. ce Pa'teur modèle qui a exercé une influence consi­
dérable ur son entourage, par l'exemple d'une vIe débordante dans l'ordre
culturel et apostolique. All'si notre humble esquisse désire- -elle mettre
à jour le mérite d'u l écrivain disert, d'ur Curé zélé et d'une charité
peu commu le.

Il nous a semblé utile de colliger les écrits de M. le Curé J.-U. Demers,
sm la peti e histoire régionale, ur ses (( Mémoires de voyages Jl) sur son
œuvre de biographie e sur de nombreux articles d'Histoire proprement
dite. ous nous limitons il. ces principaux aspects de ses activités. _ ous
nous sommes jugée incapable de donner convenablement une synthèse
rendant pleinement jusri e à no re héro', car son action fut toujours très
discrète.

Nous rer don' hommage à un admirab.c Pasteur d'âmes, à un historien
qui a aimé sa patrie et qui l'a fait connaître; à un prêtre à qui l'Église et
l'État sail redevables pour de vastes réalisations accomplies dans le
silence et l'effacement de l'homme de Dieu.

ous d~sirol1s exprimer notre reco Hlai 'ancc à 1adame Desrochers­
Foster, notre dévouée professeur, à Monsieur Antonio Girard, à l\-lonsieur
Jogues Girard, aux RR. 55. de Sainte-Anne qui nous ont été des aides
précieux.

Nous résumons l'œuvre et la vie de [....1. le Curé Joseph-Urgel Demers
par les paroles d'un paroissien ami: M. l'Avocat Guy Rouleau, Dépuré
aux Communes: M. le Curé: est un aimable causeur, tout comme son
style, intéres am, vivant et alerte, iJ plaisante volontiers, elCploite la
situation ... en bon psychologue. Dans le domaine curial: il se fait le père
de tous se-s paroissiens, prodigue ses conseils éclairés, ses soins paternels.
D'une «chan'tf)l débordante, il soulage toutes les misères spirituelles et
temporelles qui'e présentent à lui.
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Biographie

lonsieur l'abbé Joseph-Urgel-Adémar Demers naquit à Saint-Joseph­
du-Lac, comté Deux-Montagnes, le 8 mai 1876, du mariage d'Hercule
Demers et d'Arthémise Dumoulin (1).

Ses études primaires termintes à 1"cole paroissiale, Joseph-Urgel
entreprit ses humanités au Collège de Sainte-Thérèse; il les termina au
Collège de lVlontréal. Il poursuivit ses études de philosophie et de théologie
a\.L" Sémjnaires de cette même ville (2).

Trois mois avant son oràination sacerdotale, conférée le 21 décembre
1901, Sa Grandeur Monseigneur Paul Bruchési l'appelait à l'Archevêché de
Montréal, en qualité de Secrétaire-particulier et de MaÎtre-de-Cérémonies
du diocèse (3).

Le jeune abbé Demers remplit ces fonctions importantes jusqu'en
19JO. C'est au cours de cette période qu'il prit une part active aux grands
événements de notre histoire ecclésiastique: Concile Plénier de Québec
en 1909 et Congr s Eucharist'que International de Montrt:al en 1910.

Il fit ensuite de nombreux voyages, tant en Europe qu'en Amérique (4).

Il visita en 1903, en compagnie de Monseigneur Paul Bruchési, les
Institutions Religieuses de taure" les Communautés qui ont leur [\'Jaison
Généralice à Montréal. Ainsi se rendit-il jusqu'en Colombie anglaise et en
Orégon. En 1908, il passa six mois en Europe (5).

Monsieur l'abbé Demers se rendit d'abord au Congrès Eucharistique
Internat'onal de Londres en qualité de Secr'taire-Particulier; c'est là qu'il
eut la joie d'assister à l'incomparable succè~ oratoire de son Archevêque,
qui répondi à l'appel impromptu de remplacer un orateur étranger à
« Albert Hall »). Sa Grandeur accepta de parler cn anglais et en français.
Quinze mille congressistes de tous les pays l'acclamèrent aVeC enthou­
siasme (6).

A Londres, l'Archevêque et le distingué Secrétaire avaient élu domi­
cile chez une canadienne, Madame Kiely, qui pour honorer. es hôtes
invita à un dîner intime la grande diva canadienne, 'Madame ([ Albani )).
Celle-ci accepta volontiers de chanter quelques morceaux de son répertoire
en particulier (\ Souvenir du jeune âge) qui a tant aidé à sa répu ation
mondiale (7).

(1,2,3,4) La Chancellerie de l'Archevêché de Monnéal. Biographies. Demer, (l'abbé
}oseph-Urgel-Adémar). .B. Notre nomenclature et nos dates, en grande panie, sont
tirées de cettl~ oorce.

(5, 6, 7) c Mémoires de voyages) de . 1. l'abbé Demers.
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Au lendemain du Congrès, il assi,tait al «( Castel d'Arundel 1) à un
Garden Party, offert en l'honneur du Cardinal-Légat (\ incem \ anutelli),
à tous l~ congre sistes par le Duc et la Duchesse de Norfolk, dont le fils
présjda en qualité de r laitre-de-Cérémonies au couronnement de la Reine
Elisabeth II (juin 1953) (1).

Toujours dans 1 grande capi ale britannique, Lord Strathcona,
Haot Commissaire canadien vint présenter ses hommages à l'Archevêque
de 'lonuéal et à son Secrétaire, les invitant à aller passer quelque jours
de repos ft son château, «Ca/ansa.y Island )J, en Ecos 'e. Le Vénérable Lord
conduisit ses hôtes à son autre château cie « Strathcona l), près d'Oban et
de là à la capitale de l' cosse, Edimbourg qu'ils vi_itè.ent.

En route pom Rome, passant par la France, nos voyageurs visitèrent
plusieurs villes, s'arrêtèrent à Paris, ct assis·èrent à U.le ving aine de ban­
quets offerts à l'Archevê ue de t'l[on tr~al, par plusieurs ignitaires de
l'Eglise entre autres, le Cardinal Archevêque de Paris, l'évêque de Ver­
sailles, e c. et des Académie'ens, en particulier les: Bordeaux, Bourget,
Thureau-d'A.njin (2).

Après avoir visité la ( \ ille Lumière ll, ses trésors artistiques et
historiques, ils longèrent ta Côte d'Azur, s'arrêtèrent à Cannes chez
Mademoiselle Harten e Cartier, fille de Sir Georges-Etienne Cartier (3).

i\'Iais le but ultime du voyage, c'était Rome, en vue d'assister à la
célébra 'on du jubilé d'or de otre Saint Père le Pape Pie X (aujourd'hui
canonisé ). Fêtes inoubliables qui réunissaient dans Saint­
Pierre de Rome plus de cinquante cardinaux, trois cents archevêques et
évêques, les amba'sadeurs de quarante nations et soixante-dix mille
fidèles (4).

Comme Secrétaire-Particulier de l'Archevêque de 'lontréal, M. l'abbé
eut le privilège de deux audiences privées avec Sa Sainteté Pie X, dans
son cabinet de travail, au cours desquelles le Pape lui remit (C sa propre
photo autographiée )l ajoutant: «En gage de notre paternelle affection )(5).

En octobre 1909, cédant aux instances de son bon amj, IV!. l'abbé
Brophy, aumêinier du pensionnat du Saint-Nom de Marie, à Outremont,
M. DemeTS tint son auditoire, deux heures durant, sous le charme de
l' « historique voyage JI c· nématographié concernant Londres, son Congrès
Eucharistique International, Pa.ris, Rome et plusieurs autres villes (6).

Le 8 décembre suivant, c'est sa paroisse natale qui le réclame et qu'il
captive (7).

(1) «Mémoir~s de voyages J d~ l\'L l'abbé Demers.

(2, 3, 4, 5) (Mémoir~s de voyages' 1908.

(6, 7) «Mémoires de \'oyages 1 de l\I. l'abbé Demers, 1909.
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Ses «( Mémoires de- \'oyage)) en donnent d'amples détails historiques,
avec de riches et d'intéres al es ob ervation .

Cette année 1909 fut mémorable par ses a sises solennelles de toute
l'Église canadienne... le Concile Plénier du Can:lda à Québec. C'était le
premier du genre au pay depuis a fondatio ..

Le Secrétaire-Particulier de Sa Grandeur l'Archevêque de 110ntréal
apprit sa nomination comme cérémonialre au Concile Plénier, par une
dépêche télégraphique ainsi conçue:

«~uébec !7 septembre /909

dM. j'abbé 7.-V. Derners, /lrc/u:vJché de lvionlréal.

Nommé kfaÎtre-dc-Cérémonies pour le C07lci/r: Plénier du Canada.
V mez immédiatement.

Signé Alfred /1. in7lou
Seeré/aire du Délégué Apostolique (l).

(lvfotisâgneur Sbarr-etli)

Son Excellence rvfonseigneur Paul Bruchési, Archevêque de MontréaJ,
confirme la nomination par cet e lerne:

§2uéiJec le /7 septembre 1909

Premier Concili: Plénier
du Canada

A10n cher Fils,

Le dé.légué vou a lui-même proposé comme cérémoniaire du Concile
ainsi que M. l'abbé A. Langlois de Quèbec. Tous les é\'êques ont dit:
j( PLACET )l. Venez donc; vous avez votre chambre à j'Archevêché de
Québec.

VoIre bùn affectionné en N.- .
Paul, ~1nhevêque de N!oTllrùl! (2).

C'était un grand honneur pour notre jeune abbé d'hre appelé il con­
duire de si solennelles cérémo.. :es religieuses; aus -j en garda-t-il un précieux
souvel1lr.

Après le Concile Plénier du Canada, notre pay n'a pas connu d'événe­
ment re1irrieux plus glorieux que Je Congr Eucharistique International

(1, ) Archives de l'."rche·..~ché 1909. Copie de l'original.
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de Montréal en 1910. Sa durée ne fut que quelques jours, du 7 au Il
septembre, mais quelles journées d'intense ferveur; de pre lant enthou­
siasme !

Le Maître-de-Cérém nies du diocèse va déployer son savoir-faire, son
tact délicat et son zèle. ImagÎnons un peu ce qu'il faut prévoir pour
réussÎr llne telle en ueprise... et pour satisfaire aux exigences du protocole
de la Sainte Église. De tous les comités constitués pour le succès du
Congrè. , celui de li Cérémonies Il à n'en pas douter, ne le cédait à aucun
autre; il était un des plus importants. L'entreprise était de ( TAILLE Il (1).

IVlonsieur l'abbé J.- . Demers en fm l'âme; il avait comme assistants
Messieurs les Curés de one-Dame et de Saint-Vi 1cent-de-Paul, Mtlil. H.
Gauthier et C. Laforee. L'expérimenté Mait.re-de-Cérémonies sut s'ad­
joindre deux cenis jeunes prêtres et séminaristes comme s bstituts aux
cérémonies (2).

A cette occasion il rédigea une brochure intitulée « Cé.rémonial des
Fonctions Sacrées du Congrès Eucharistique International de Montréal »

1910 (3).

Quant au Chef, il devait présider au cérémonial du Cardinal-Légat
(Monseigneur Vincent anutelli) et cl autres Pri.nces de l'Égli e, à toutes
les cérémonies principales du Congrè.:>, surtout dans la solennelle pro­
cess' on. Quels souv :rs ne garde-t-il pas de ces -olennit' ; cette inou­
bliable procession du Très Saint Sacrement et du ma nifique reposoir où e
couronna le I( TRIOMPHE )) projeté à la gloire de I( JESOS- OSTIE l! (4).

En octobre 1910, les jo lrnaux de .\I10ntréal annoncent la nomination
suivante; (\ 1\-1. l'abb€ Joseph-Urgel Demers, Secrétaire-Particulier de Sa
Grandeur Monseigne l'Archevêque e lontréal e Maître-de-Cérémonies
:\ la cathédrale, abandonne les fonctions qu'il a occupées pendant près de
dix ans, on sait avec quel tact délicat et quel dévouement, pour devenir
chapelain de la l'liaison mère des Sœurs Grises (5).

Il Le départ de l'aimable Secrétaire-Particulier de Sa Grandeur
l\'1onseigneur l'Archevêque de Montréal, n'est pas sans causer une certaine
surprise dans le monde religieux, où il était si remarquablement apprécié
pour ses connaissances du protocole ecclésiastique et du cérémonial si varié
de l'Église. Monseigneur n'a pas encore nommé de remplaçant à M. l'abbé
Demers. Celui-ci tOUt en restant chapelain chez les Sœurs Grises, viendra
assister Monseigneur jusqu'à ce que Sa Grandeur se 'oit nommé un nouveau
Secrétaire. (6).

(l ,2,3,4) Rapports du Congrès Eucharistique 1nternalÎonal de lontréal, 19lO.

(5) La Presse, Montréal, 4 octobre 1910.

(6) M. Dupirc:, Le De'"oir, 4 ()Cto re, 19l0.
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Après quelques mois passés à la chapellenie de la Maison-mère des
Sœurs Grises, M. Demers recevait son premier mandat canonique d'aumô­
nier à la Maison Généralice des Sœurs de Ste-Anne à Lachine, 6 mars 1911.

Voici ce que nous disent les annales des RR. SS. de Sainte-Anne, à
propos de son allocution d'entrée; (( V tre grande famille religieuse m'est
déjà connue; pendant dix aos, comme Secré aire-Particulier de Monsei­
gneur l'Archevêque, j'ai vi ité la plupart de vos maisons où j'ai toujours
apprécié l'accueil bienveillant que j 'y ai reçu.

« Je suis tenté de comparer le Mont-Sainte-Anne au Mont-Cassin, que
j'ai visité il y a trois ans. Vous avez quitté le siècle pour vous retirer en
solitude, et comme saint Benoit, vous avez gravi une montagne pour y voir
le monde de plus loin, en raccourci, et de cette colline, mieux prendre votre
élan vers l'idéal divin )1. (1).

En 1914, voici ce que Monseigneur Bruchési lui écrivait le 17 février;

.A1on citer ami,

Je suis heuret/x de vous accorder un autre triennat comme aumônier au
,Uon/-Sainte-Anne. Il)' en aUrtlit sl~remmt mcore un aUlre après celui-là.
Je sais que je répond; ainsi au désir unanime de la Communauté. Continuez
donc, au sein di celli: famille religieuse qui m'est chère, la belle lZu..;-re que
flOUS)' Jaites depuis" ai; ans.

VoIre cortiialemmt dévoué ni NOIre-Seigneur,

Pt1Id, /b-cheuique de MOnldal (2).

Ionsieur l'Aumônier voyan.t que la Mère Fondatrice de Sœurs de
Sain e-Anne avait étt plutôt ignorée jusqu'ici, songea à la faire connaître
et aimer de ses Filles. Tandis que les anciennes religieuses qui avaient
connu leur Fondatrice l'appréciaient hautement, les jeunes ne connais­
saient guère leur première Mère, sa vie, ses mérites, ses vertus (J).

« Monsieur J'abbé Demers, notre digne Aumônier, disent les Annales
de l'Institut, a èré le pionnier de la Biographie de notre vénérée Fondatrice.
Il a levé le voile de la vie et des vertus de notre bien-aimée Mère Marie­
i\n ne; il a travaillé à la faire connaître et aimer de ses Filles. Nous .lui en
gardons une grande reconnaissance et un filial souvenir. }) (4)

Pour arriver au but, M. j'abbé Demers scruta les archives déjà com­
pilées par Mère Marie-Irène, Secrétaire-Générale. 1) se renseigna aux

(1) (3) Archives des Sœurs de Ste-Anne, l. chine, Qué.

(2) Archives de l'Archevêcht de Montrbl. (Copie de l'original).

(4) R. Mère Marie Céline du Carmel, Secrétaire Général des Sœurs de Sainte Anne J953.
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divers endroits où elle était pas ée; puis il rédigea une « Esq\ isse Biogra­
phique 11, sous forme de conférences: I. Biographie, II. Éducatrice,
III. Fa ldar.rice, rv. Sainte Religieu e. Ces causeries données d'abord
aux novices réveillèrent l'attention de toute la communauté et donnèrent
un élan de culte envers l'excellente éducatrice qu'avait été notre I~re

Fondatrice (1).

La deuxi'me série de conférences sur Mère Marie-Anne colltient ­
Sa vertu caractéristiq ue -- Celle de son Insti tut. Elles furent donn .es à la
Maison Mère en mai 1920. Tout cela e t confirmé par une lettre de Sœur
1Tarie-Jcan de Pathm s, s.s.a., As. istante au Secrétariat Général, do lt

nous reproduisons le texte:

({ Alon;ieur l'abbi,

...Je puis enfin t'OIU remeflr'e l'original dt:; con;lrence; sur notre l'.1è-re
Fondatrice dont vous êtes l'auteur et que cottSt'r;;ent si précieusement nos
archipcs communautairt:s. Ces pages, les premièrG'J à dumfel' publiqllt:mmf

Je mérite et la venu de notre 1\1ère~ a aimt, il )' (j qu Ique trente ans) souie 'é
l'enthousiasme et l'admiration de vos auditrices prioilé iéfs.

Sam aucun doute, e/les om contribué à fairt: g7"fll1dir dans le cœur des
Sœun de ~ainte-/1nne le culte de celle rJéné1"ée J..1h-e et à frayer la POie llU.;;

dbnarches que nous entreprenons en vue de sa béatification.

Les filles de l'1ère ~'farie-.-1}lne t'OUS en 'ont particulièrement reconnais­
sa11!es et, par mO-1/ hJlmb!e coi>:, elles vous prient d'agréer, lWonsieur l'abbé,
i'exp"cssion de leur gratitude émue n l'aJJ!lrance de leur rl'ligieu.'( soupeni,..

]/OIre bien respectueuse,

Sœur N/arie-Jean de Pafhmos, J.s.a.

~1ssiJtante au .:cdtariat général.

Monsieur l'abbé Demet. fut nommé curé à la paroisse Saint-Herma
Là, l'attendait un champ d'action et de dévouement considérable. Tout
était à estaurer ou à faire.. , l'église, la sacrist-ie et le presbytère paraissaient
dans un état d'abando 1... pénible à son cœur sacerdotal. (2).

Le nouveau curé trouvant les parois iens très bien disposés se mit
à l'œuvre sans tarder. P nétrons quelque peu les se timents de ses oua'lIes
dans une adresse lue à son départ. I( Pour la maison du bon Dieu, que de
zèle vous a'lez déploy, La acristie et l'église sont tau es b illantes de
propreté, parées d'un air de jeunesse. Rien de trop beau pour le cul e !

(1) i\rchiv de la Maison. lm d &rUTS de Sre_':\_nne.

(2) Archives de Saint-Hennas par ~L Antonio Gimrd, Directeur de district :1.1:1 Commi,ûon
Cat.holique de Monuéal.
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11 orgue électrique a remplacê l'harmonium. Un cariUon de trois cloches
e t venu rehausser nos cérémonies religieuses et chanter à leur manière
la louange du bon Dieu. II

il C'est encore, grâc' à vorre vigilance, cher M. le Curé, que nou
vous devons l'électrici é dans l'église et même dans les rues de la pa.oisse;
ce lustre suspendu aux voûtes de ce temple vo S est un témoignage éloquent
de noue gratitude. )}

Il Pour attirer prè de vous la jeunesse, vous avez fait ériger la saJle
paroissiale dont no sommes heureux de bénéficier pour nos réunions de
toutes sortes et nos oir's récréa ·yes. Que d'heures de travail, que de
fatis'Ues pour nous procurer ce local )j (1).

« Vous avez voulu encourager les amusements honnêtes en 10U5

favorisant d'un beau tennis pour l'été, et d'Une patino're l'hiver, les deux,
cenes bien appréciées.

« Pour seconder plus dire tement vos efforts dans cette œuvre aposte.>­
ligue de la jeunesse, vous nous avez donné un couvent et fait venir les
religieuses de Sainte-Croix, qui certes savent se montrer vos auxiliaires
dévouées dan" tout ce qui est de leur ressort.

«( ous aimons à souligner ici vorre grande bonté envers nos malades.
Jamais vous ne vous lassez de les co oler, de les encourager, de les bénir.
Que d'âmes vous doivent le rayon de bonheur qui les a rendues fanes en
face de l'épreuve, plus généreu es dans l'accomplissement du devoir (2).

« Et dans ]'ordre surna urel, combien lOU \TOUS somme redevables!
Retraites uivies, tri uums, confréries pieuses, instructions doctrinales,
tout venait à temps renouveler nos âmes au souille vivifiant de la vôtre,
illuminée d'une piété in tense et éclairée.

«Et de plus, qui ne se sent attiré vers (( le Christ de la Paix )), en regar­
dant avec f i ce magnifique monume t du (Sacré-Cœur Il que votre piété
ardente a fait introniser a\'ec solennité, grâce à la générosite des parois iens
de 1926; l'érection de ce beau monument réveille dans notre âme le souvenir
d'un éjour béni, et le mémorial de votre inoubliable Jubilé d'argent. C).

(i L'année 19..6 a étt remarquable par les belles fêtes qui ont solennisé
"'oue Jubilé d'Argent Saderdotal, alors, il nous en souvient comme ces
jours furent grandio e ... ous aurions voulu l>s voir se prolonger long­
temps, fi ais comme tous les beaux jours, elles on t eu leur déclin; il ous
reste comme «( _ 'Iémoria\l) le magnifique monument du Sacré-Cœur, érigé
en cette année jubilaire. Comme il nous est cher (4).

« C'est avec un grand regret que nous apprenons votre prochain
départ de Saint-Hermas, Les neuf années que vous avez vécu au milieu

(1,2,3,4) i\rchi e- de Saint-HeC1l~aspar M. Antonio Girard.
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e nOI1 , nous laissen le souvenir d'un sublime tableau. Que de trai s
lumineux se détachent de l'ombre... Que d'œuvres accomplies dans ce laps
de 'emps !

( Oui, Mon. ieur le Curé, nous vous devons beaucoup, nous le sentons
bien à cette heure des adieux e du départ, tout, autour de nous est rempli
de souvenirs qui nous attachent à vous et qui appellent notre reconnais­
sance; une 'lecrète douceur semble émaner de chaque chose pOUl' re"usciter
en nous les charmes d'un pa sé inoubliable (1).

(( Veuillez agréer, IVI. le Curé, cette humble b::lUrse, tribut de notre
gra itude. Puisse le B n Dieu, vous accorder une longue et b' enfaisanre
santé et couronner toutes vos entreprises d'un plein succès car toutes sont
pour la gloire de Dieu et le bien de., âmes! (2). )}

:Monsieur le Curé Demers fit SO.l entrée dans la paroi e Sainte-Rose
au commencement cie novembre 1929, uivi d'une cinquantaine d'auto...
mobiles venues tant de Sa'ate-Rose que de Saint-Hermas, pour lui mani-

fester leur estime. Puis une réception chaleureuse l'atte ldait à la Salle
Municipale ... (3).

Avec de nouveaux paroissiens aussi bien dispo. és que le~ anciens, le
Curé ne pouvait manqu r de mettre à profit ses talent.s d'organisateur.
Il se préoccupe avant tout de développer en ses ouailles, le culte divin, en
embellis'alH son église, puis dès 1930, il lance j'idée d'un magnifique
monument de bronze au Sacré-Cœur, aussitôt les souscriptions pleuvent.
Ille voulait situé bien en vue des pa sant.s de la rue, sur un petit mO.lt.îcule
de la place de l'église. Tl fait prêcher une grande retraite dont la paroisse
avait été privée depuis plusieurs années. Tl a organisé plusieurs œuvres
pieuses: La Ligue du Sacré-Cœur, le Tiers-Ordre de Saint François, etc,
etc. M. le Curé s'intéresse au culte des morts par un pèlerinage au cimetière
en 1932; il exécute un autre projet d'amélioration en fai ant couvrir
d'asphalte les grandes allées du cimetière et. gazonner les terrains, puis en
installant un magnifique hemin-de-Ia-Croix tout en marbre du pays (4).

A Sainte-Rose, Mon ieur le Curé Demers est anxieux de scruter les
archives de la paroisse el vue de préparer les fêtes du centel air de Mon5ei­
gneur Labelle qui doivent se célébrer en 1933, et celles du deuxième cente­
naire de l'érection de la paroisse, qui auront lieu sept ans plus tard (5).

Pour cela, il fonde un « Cercle Historique )l avec un groupe d'hommes
cultivés qui s'éprend d'amour pour la petite histoire régionale. Il nomme
son cercle (\ Cercle Historique Curé Labelle )J. Il orgar i'le en 1932, une
belle démonstration sur le site de la première église; puis le 24 novembre
1933, une fête à la maison natale de Monseigneur Labelle, 0 '1 le ( Cercle

(l, 2) Archives de Saint-Hermas par M. Antonio Girard.
(3, 4, 5) Archive.! de Sainte-RI) e.
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H:storique Curé Labelle 1) appose une Plaque Commémora/i'Je en bronze,
p rtant l'inscription bilingue:

«( Ici est né le 24 novembre 1833, Monseigneur Antoine Labelle,
P.A. Curè de Saint-Jérôme, apô re de la colonisation II (1).

En cette même année, notre infatiguable curé, avec son « Cercle
Historique Labelle) obtient du Gouvernement Provincial, que la rou e

o. Il epuis Iontréal ju'qu'au haut des Laurentides porte le nom de
« Boulevard Curé Labelle )l (2).

En janvier 1933, L le Curé organise à Sainte-Rose un joun al men­
suel le « Bulletin Paroissial ») - Organe officiel de la paro'sse Sainte-Rose
de Laval, P.Q.

Après la présentation du premier « Bulletin ), il commence à r publier
mensuellemen t des articles sur l'Histoire paroi iale et régionale depu is sa
fondation, notre paroisse étant le chef-lieu de l'lIe-jésus. Ce qui repr' ente
aujourd'hui cent- oixante-et-huit articles parus dans le « Bulletin )
local (3).

La salle paroissiale re taurée en 1935 donne une nouvelle vie aux
œuvres; on y trouve un « CE TRE» intellectuel pour les Cours du soir
e les conférences de culture et un «( CEL TRE 1) de loisir pour la jeun se.

Mais le fai aillant de l'année ]935 flOU' dit le c( Bulletin )l est l'érec­
tion d'un magnifique Œ 'lO. "YtENT A SACRÉ-CŒUR)l dont la
bénédiction eut lieu le 30 juin en la solennité de la fête du Sacré- ~ ur, par
Monseigneur C. Chaumont, V.G.; cette grande démonstration avait attiré
u le foule co! sidérable d'anciens paroissiens. l'vlonseigneur avec son âme
e· son \'crbe de feu, fit un sermon vibrant, 'mpressionnant~ Son Honneur
le Maire de la Ville de Sainte-Rose lut l'ACTE de CO SECRATION de
la paroisse au SACRÉ-CŒ R. Soulignons un geste qui fit plai ir aux
généreux donateurs: « Leur noms furent inscrits sur un parchemin enfer­
mé dans un tube de plomb lequel fut déposé près du Cœur de l' us )l. (Ce
cœur est illuminé chaque oir) (4).

En janvier 1936, le curé est heureux d'ajourer une œuvre de plus dans
la paroisse en faveur des pauvres sous la direction des Frères Hospitaliers
de St-Jean-de-Dieu (5).

otre dévoué pasteur prépare de splendide fêtes pour le deuxicme
centenaire de la paroisse. Il commence par restaurer l'égli e et surtout la
construction d'un remarquable Baptistère avec des annexes entre le
presbytère et l'église. C'est u monument digne de rappeler aux générations
futures le ~ Mémorial )) du deuxième centenaire (6).

(1,2, 3, 4, 5) Hi,loire de Sainte.Rose.
(6) M. l',,bbé Elie Auclair, ivlembre de la Société Royal~ du Canada.
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Un événement qui a prad II un -enouveau chrétie 1 dans la paroisse
fut la prédication d'une (( Grane/': klission ») de trois emaines, par les
RR. PP. Champagne, Plaisance et F'ror, o.m.i. (1)

_·ous voulons citer u l témoignage d'estime envers M. le Curé extrait
d'ulle résolution des para" -Ïens lors d'une assemblée tenue en mars 1936.

«( Les Francs-T nanciers, reconnaissant le dévouement, la parfaite
charité. de M. le Cur6 Demers, 'pécialement pour les plus malheureux, les
pauvres, les souttran . physiquement ou moralement, pour tous ses
paroissiens, la bonté, la rande dignité qu'il apporte dans l'accomplisse­
ment de toutes ses fonctions désirent lui rémoigner leur reconnaissance,
leur confiance et lui offrir le rs sincères remerciements et leurs vœux de
longévité au milieu de nous ) (2).

Puis s'ajoute encore une nouvelle floraison d'œuvres: ii ne bibho­
thèque paroissia.le, )} llne « C1UJmbJ'e de Commerce ll, - {( Ser .... ice d'Éducation
}'amilial ») - Il Service e Pré aration au mariage, )} - le « Cercle ou
A 'sociation Sportive J) - «.La Ligue Indépend;lnte Catholique mascu­
lir e !:', - « La Ligue Incl'pendante Catholique Féminine »)} - La « Jeu­
nesse ouvrière Catho!.iqu l), - Le ( Cercle Lacordaire Il, - Le (( Cerde
Jeanne d'Arc Il, - Le« lub de la Police i) pour la Sécurité Juvénile, ­
Les « Scouts Catholique », Le « Cercle des Fermières l) - (t L' ssociation
de l' nion Catholique des cultivateurs ll, - etc. En somme une trentai e
d'as ociations: 'ociale, éduc. tives et religieuses, cela repr' ente un
intéressant travail d'organisation, à soutenir et à promouvoir (3).

Sainte-Rose située sur les bords de 'Iille Iles est une plage de choix
pour villégiateurs et tour' stes. Il a fa.llu songer aux chapelles supplémen­
taires pour le culte. Les archives disent: l( La chapelle Saint-Léopold-des­
lies es ouverte au service religieux, depuis le début de la saison, 1943,
grâce au zèle de notre dé\7 oué curé. La chapelle de Notre-Dame de Laval
(aujourd'hui paroisse autonome) fait aus i sa large part aux touristes. La
populati n d'été augmente toujour davantage chaque année. M. le Curé
y a pourvu en faisan t bâtir trois autres chapelles aux extrémités de la
paroisse; la dernière porte le nom de Saint-Jogl.lcs. Le nombre des messes
dominicales dans la paroisse de Sainte-Rose l'été est de: mgt-et-une,
chiffre éloquent, n'est-ce-pas ! (4).

En 1951, le 24 juin, la paroisse célébrait le Jubilé d'Or Sacerdo al du
vénérable curé Demers, qui depuis bientôt un quart de siècle. e àépen -ait
pour ses ouailles. Les fêtes durèrent trois jours et quelle maQil ificence,
on y déploya! Décoration' extérieure dans toute la paroisse, illumination
le soir, arches richemer t décorées. A l'église, grand-messe solennelle

(l, 2) Histoire de Sainte-Rose.
(3, 4,) :\rchi\' !,'lroissiales de te·Rose.
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p écédée de la proce$sion du presbytère à l'église. ro.·1on eigneur Langlois,
ami intime du jubilaire, a voulu présider cette fête splendide afin d'honorer
dignement le vaillant curé qui depuis cinquante aos avait tant déployé de
zèle et d'amour au servlce de l'Église et des âmes. (1).

n banquet réunit le midi, les intimes, parents et amis, le jubilaire
a été honoré par la présence de ~\'lonseigneur A. Langlois, ami intime du
curé,et le soir c'était le grand banquet civique de la paroisse où l'Église
et l'Etat étaient représentés; on y fit plusieurs discours.

Les parois'jens voulurent terminer la grande fête par la pré-en ration
d'une bourse de plusieurs milliers de dollars; et un magnifique feu d'arti­
fice oll parut da s les airs iJJuminée la figure de leur Vénéré Pasteur avec
les dates 1901-1951 (2)

(( En 1952, M. le Curé Demers songe à prendre sa retraire. 'est u l

repos bien mérité, cerres, pour cet apôtre au cœur rempli d'une duzri:d
débordante. 11 s'est usé dans la vigne du Seigneur ») (3).

A son départ, M. le Curé refuse toute démonstration 1ublique. Le
autorités de la Ville de Sainte-Rose ne voulurent cependant pas garder
silence. Il y eut manifesta-ion à la Salle Municipale, sous la préside ce
de son Honneur le Maire accompagné des dignitaires du Conseil d_ Ville
et d'un grand nombre de citoyens. Son honneur le Maire M. O. Payette
se fit l'interprète des paroissiens pour offrir à leur vénéré Curé un témoi­
gnage de gratitude et de profond attachement. «( Bientôt vou quitterez
notre paroisse, vous irez où Dieu vous invite, goûter cette pilix intime et
si profonde de la retraite. Parmi nous, vous vous ètes donné :ans réserve,
de toute votre âme à une sainte et noble cause, indépendamment de toute
rémunération humaine. Oui, vous avez mis au service du bien la lumière
de votre intelligence, la générosité de votre bon et large cœur, e l'enthou­
siasme de votre foi. Que d'œuvre accomplies dans ce quart de siècle au
milieu de nous! )) (4).

RÉSUMÉ DES ŒUVRES HISTORIQUES

DE M. L'ABBÉ DEMERS

Malgré cette débordante activité d'œuvres p<lstorales, notre digne
Curé M. Demers donne une remarquable part à l'Histoire locale et régionale
sans diminuer l'ardeur de son ministère. C'est un chercheur obstiné que
l'histoire de chez nous captive et qui ne se laisse pas rebuter par la carence
immédiate des renseignements (5).

(1,2, 3) Archives paroissiales de Ste-Rosc.
(4) Saint -R03C, paroles de son Honneur le M'lire, M. M. O. Payene.
(5) Archil"es de Ste·Rose.
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Dans chaque étape de \ ie, û a rédigé une œuvre h tonque...
JelUlc prêtre, il écrit (ses mémoires de voyages )J, en 1909. en donna
une série de conférences cin~matographiées. A l'aumônerie de" Sœurs de
Sainte-Anne, c'est la biographie de la Fondatrice qu'il a esqui ée, disen
les archives de la communauté. (1).

Curé de Saint-Hermas n 1921, notre apôtre trouve le temps de mener
à la 10'$ tout un programme de restauration des immeubles de la Fabrique,
de fondel" des œuvres... e chercheur infatiguable, de préparer une «( His­
toire de la Paroisse répondant aux é 'rs d ses paro'ssiens qui lui di ent:
( ous avons bien hâte de lire «( otre Hi toire, bien à nous ») (2).

!\Irais la plu importante de ses œuvres historiques est cell de ( Sain te­
Rose », c'est une monographie trè intéressante de près de 400 pages.
l\ilonsieur le Curé DemeTS es le pionnier de notre his aire loc.ale, son mérite
est relevé par le" appréciation' suivantes: I\J. L. Ber aD écrivain connu
et député de la Chambre des Communes, directeur du journal «La Voix
des _lille-Iles)), écrit ceci dans son journal: «1'vIons'eur le Curé Demers de
Sa:nte-Rose de Laval, brillant historien et homme de lettn::s averti vient
de publier oc l'Hi taire de S'linte-Rose» de sa paroisse. Dans un lort
volume de pres de 400 pages, ï n us fait connaine la marche de ainte­
Rose, pendant 207 armées, dans un style v' vant t alerte. Par l'abondance
des détail, la variété de l'information, la vi,'aci é et la rich e du style,
le livre de \ . le Curé Demers s'impose comme Ul e Œuvre des plus impor­
tantes de l'histoire régionale.

~ous félicitons M. le Curé Demers pour son magnrique om'rage;
nOl! lui devon bien des heures' ntéressan es; il nous fa· t aimer davantage
le coin de terre de· Mille Il . C' t un livre que lOU. recomm,~ndonsà nos
lecteurs l) (3)

Et encore dans le journal (( Le Succès 1 de SaiMe-Ro e de Laval,
M... Baudry, journalis e, disait: (( _ one dévoué Curé :\I. Demer',
patriote aimé, a réuni une documentation gigante que pour traiter son
histoire locale et régionale de Sain'e-Rose, il l'a fait avec érudl ion. C'est
un ouvrage appréciable d près de 400 pages. ous le félicitons pour son
trè intére _ant travail» (4)

Fon ,Heur e 1933 du « BulJetÎn Paroissial Il - organe officiel de
Sainte-Rose àe Laval, P.Q.

(1) Archives des rems de Ste-Anne.

(2) Archi\"es de Saiot-Hermas.

(3) M. B rtrand, dire.cteur du journal ft La Voix de Mille-Iles D.

(4) i. Baudry, journalis-c du t uccè D.
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En 1933, il a fondé un (( Cercle Historique Labelle 1) pour promouvoir
l'étude de l'hi toire locale, de ( Chez- ous» (1).

De 1933-1947, il a publié mensuellement dans le (l Bulletin Paroissial JI

cent-xoixanre-huit articles sur l'histoire locale et rég:onalc de Sainte­
Rose (2).

Son appui favori e la fondation du Journal Hebdomadaire dans sa
parois e « Le C urrier de Sainte-Ra e II et un le journal le « Succès ))
publié dan - cette même ville.

CONCLUSIO

Retiré du 111101 tère actif, ce prê re à l'âme de feu, ne peut cependant
rester oi if; aus i ravaille-t-il pré entemel1t à une seconde édition de
l'Hi taire de ~ainte-Rose laquelle sera bientôt 01 presse.

Le nom de [\1. 1 curé J.- . Demers tîgor avec honneur p rmi ceux
des écrivail, canadiens. Puisse cette modeste ttude rendr' hommage
à l'œuvre à la fois religieu'e et nationale accomplie par ce Curé de chez­
nous, en qui l'Église et l'ttat recollJ aissent u l apôtre et un patriote.

(l, 2) Archive de Sainte-Rose.
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Ouvrages de l'auteur

A. .1AN 5CRITS:

1. l( Mémoires de Voyages 1)

Cent-troi pages au dactylographe avec interligne.

2. l( Conférences historiques ) dè voyages
Deux-cent-d'x pages au dactyl graphe.

3'. «( E-quisse de Biographie» de la Fondatri e des RR. 55. 5ainte.A.nne.
Lachine .

. T.B. Ce. quatr -ving -dix p ges au clac ylographe.

Donnée en tranche de conférences aux religieuses de Sainte-Anne.
- indication de sources-

4. « Histoire de la paroisse de Saint-Hermas )l.

N.B. DelL'>; cent dix pages au dactylographe

- avec indica ions des sources - Datée de 1926·27 - (en cours de
publication) .

B. IMPRIMÉS

a. - LIVRE ET BROCH[ RE

5. (1 His/oire de naime-Rose de La al», comté Laval, P.Q. Sans lieu,
sans éditeur, 1947, 394 p. il!. :!5 cm. .Édition originale irée à 2,000
exemplaires.

N.B. C{)lophon: ( Achevé d'imprimer par l'Imprimerie Arbour &
Dupont, ce vingtième jour de juin mil neuf cent quarante-sept. .l

Armoiries de Sainte-Ro'e de Laval, P.Q., avec en regard - une page
de texte: - .t Lecture Héraldique des Armoiries de Sainte-Rose de
Laval, P.Q. »

6. « Cérémonial des Fonctions Sacrées du Congl-ès Eucharistique de
Mon/dal 1910)). Montréal, Imp. RR. PP. du Trè:-Saint-Sacremeet,
1910, 20 pages, 4 illustratjons hors- ex e 20 cm. Édition originale.

N.B. Présentation artistique - avec indication des sources.
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/J.•1RTICLE DE REVUES

7. « Bullelin ParoissUl! )). Organe officiel de la paroisse Sainte-Rose de
Laval, P.Q.

.B. Fondé en 193j à Sainte-Rose de Laval par M. l'abbé J,-U.
De.mers, curé de Sainte-Rose - revue mensuel1e-. Il y publie
mensuellement des articles sur J'Histoire locale et r~gionale de Sainte­
Rose et l'Ile Jésus.

Première flnuù, Volume l, 'o. l, janvier 1933, p. 1 - 5 - Présenta­
tion du « Bulletin Paroissial)) - et « fo.1iettes d'Histoires de chez­
nous )). Quelques foi les artid couvrent une majeure partie de la
revue; ils ne sont pas toujour- signés mais la table les lui attribue.
Le dernier travail paru dans la même re{rue en mars 19-1Î.
Volume XlV o. CLX\lIn - soit cent soixante-huit articles histo­
riques.

OURCE À CON ULTER SUR. L'AUTEUR

8. « lA Chancellerie de L'.1r(heut~ché de Montréal.)) Biographies.
N.B. Au nom de: Demers (l'abbé Joseph-Urgel-Adémar) 011

trouve une liste de ses principales dates, fOllctions, occupations et.
organIsatIons.

9. ( Archioes de la A-1aiJon A-fère des Sœurs de Sainte-dnne YI, Lachine,
P.Q. De mars 1911 - octobre 1920.

10. (1 A"chives paroissiales de Sainf-Hermas ), P.Q.
De octobre 1920 - novembre 1929.

11. Il Archiues paroissiales de Sainte-Rose de Latial, )) P .Q.
De novembre 1929 - septembre 1952.
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